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CONNAITRE 
PROTÉGER LA MER 

o L'Institut océanographique Paul Rica rd est 
un e assoc ia t io n san s bu t l uc ra tif. S a rev ue 
semestrielle Océallorama s'adresse aux lecteurs 
curieux d'océanographie biolog ique et physique, 
d'archéologie, d'histoire. L'Insti tut publie égaIe­
ment des in form ations sur ses ac ti vités. 

OThe I nslilu l océallographique Paul Ricard is 
a non-profit making assoc iat ion. lts half-yearly 
revue Océanorama appea ls to readers who are 
inte rested in biolog ical and ph ys ical oceanogra­
phy, archae logy and hi story. lt publi shes as we Il 
in formation on the Imlillll act ivit ies. 
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o El I IISlil1ll océallograph ique Paul Ricard es 
una asoe iae ion sin finalidad luerati va. Su revista 
semes tra l Océallorama se diri ge a los lee tores 
curiosos de oceanografia biolog iea y fi siea. de 
arq ueolog ia, de histori a. Pub li ca tambien infor­
maciones sobre las actividades dei Institu to. 
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Une heure après sa naissance, 
le jeune lamantin tête sa mère, 
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Les illustrations et textes pub liés dans la revue Océanorama engagent la se ule respo nsabilité de leu rs auteurs, q ue 
l' Institut rem ercie pour leur contr ibution gracie use à son action d 'i nformation, sans but lucratif. Océanorama est éditée 
à l 'intention des adhé rents de l'associat ion, en France et dans le m onde, sans supplém ent pou r abonnement. Il va de 
soi q ue les auteurs des cl ichés, tit ul aires des droi ts au t it re de la lo i du 11 m ars 1957, sont responsa bles à l'éga rd des 
personnes éventuellem ent photographiées, selon la loi du 17 juillet 1970 relative à la protect ion de la vie privée. Les 
clichés se ront rest itués aux auteu rs da ns les délais conven us. 
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MOUSQUEMER 
L' invention de ce mot, un trait de génie, revient à Philippe Tailliez. C'était 
aux Embiez, en 1985, lors d'un hommage que l'Institut avait tenu à lui 
rendre. Contraction de l'expression Mousquetaire de la mer, il désigne 
Jacques-Yves Cousteau, Frédéric Dumas (aujourd'hui disparu) et Philippe 
Tailliez, les pionniers de la plongée moderne. 

Leur extraordinaire aventure commence peu avant la Deuxième Guerre mon­
diale par des chasses sous-marines, en Méditerranée, dans les récifs du Gaou 
et de l'île des Embiez. Puis, ils troquent bien vite leur arbalète pour un appa­
reil photographique, une caméra. 

La recherche d'une meilleure évolution sous l'eau et d'une plus grande sécu­
rité les conduit à la mise au point d'un nouvel appareil respiratoire, un sca­
phandre autonome qui débite l'air à la demande. Une révolution. Les Mous­
quemers réussissent à convaincre la Marine nationale des services que peut 
rendre la plongée. Ainsi, naît le Groupe de recherches sous-marines, il y a 
cinquante ans. L'aventure se poursuit avec les bathyscaphes, des engins habi­
tés qui se posent sur les plus grands fonds de la planète. La France se trouve à 
l'avant-garde. Ses pionniers enchaînent exploits et records. 

L'aventure des Mousquemers s'achève dans les années 1960. Chacun d'eux se 
forge un nouveau destin, à la mesure de sa personnalité et de ses ambitions. 

L'histoire est belle, émouvante, stimulante. Elle méritait d'être relatée par 
l'image. C'est chose faite. La Marine nationale, Cinémarine, notre Institut, 
avec Christian Frasson, réalisent un film intitulé : Philippe Tailliez : Mémoire 
d'un M ousquemer. 

Au-delà de son aspect documentaire, le grand intérêt de ce film réside dans le 
message qui est livré, notamment aux jeunes : comment, et toujours, on peut 
se battre pour la protection de l'environnement, la condition humaine. Asso­
cier le rêve et l'action: être, chacun à sa manière, Mousquemer. 

Jean Pierre Peyret 
Président 



MOUSQUEMER 
T he word Mousquemer was invented in a flash of genius by Philippe 
Tailliez. It was in 1985, on the island of Les Embiez (Var, France), during a 
ceremony organised by the Institute in his honour. Mousquemer is a contrac­
tion of Mousquetaire de la plongée sous-marine (sea-diving musketeer), and 
it refers to Jacques-Yves Cousteau, Frédéric Dumas and Philippe Tailliez, the 
pioneers of modern scuba diving. 

Their extraordinary adventure began shortly before the Second World War 
with underwater spear-fishing, in the Mediterranean, on the reefs of Gaou and 
the islands of Les Embiez. Soon, they traded theit spear-guns for still and 
mOVIe cameras. 

Their search for greater freedom of movement and greater safety underwater 
led to the development of a new breathing apparatus, a free diving system that 
provided air on demand. It was revolutionary. The three Mousquemers mana­
ged to convince the French navy of the value of their invention for diving. So 
it was that the Groupe de recherches sous-marines (Underwater Research 
Group) was born, sorne fifty years ago. The adventure continued, using 
bathyscaphes - habitable vessels that can settle on the deepest seabeds in the 
world. France was in the forefront of these discoveries, and her pioneers c1oc­
ked up exploit after exploit, record after record. 

The adventure of the three Sea M usketeers came to an end in the 1960s. Each 
went his own way, in pursuit of his own destiny, following the dictates of his 
own charactèr and ambitions. 

It is a fine, moving story, and a stimulating one. It would make a fine film. 
And that is just what is being done. The French navy, Cinémarine and the Ins-

The Sea Musketeers Philippe Tailliez and Jacques-Yves Cousteau on 
the island of Les Embiez. 

titut Océanographique Paul 
Ricard, are making a film 
entitles Philippe Tailliez: the 
Memoirs of a Mousquemer. 

Quite apart from the docu­
mentary aspect, the interest 
of the film is in the value of 
its message, in particular for 
young people: how we can 
always find ways to fight to 
protect the environment, and 
help humanity. How we can 
turn dreams into action. 
How each of us can become, 
in his own way, a Sea Mus­
keteer. 

Jean Pierre Peyret 
Président 



Gorgone pourpre en train de pondre ses œufs violets. Ce phénomène a été observé pendant l'été 1994, à Marseille. 

Gorgones 
Les plus beaux ornements de la Méditerranée 

sont-ils menacés? 

LAMER 
à découvrir 

Jean-Georges Harmelin * - Photographies de l'auteur 

D Eme souviens des premières gorgones entrevues après 
de furieux coups de palmes. La surface paraissait lointaine et 
la jubilation de les arracher faisait oublier les tympans dou­
IOUl'eux ; Vasalva m'était encore inconnu et je découvrais la 
Méditerranée ... A cette époque, les plongeurs commençaient 
à peine à proliférer et le sentiment de vivre une aventure peu 
commune allait de pair avec l'illusion que le fond de la mer 
était une caverne d'Ali Baba inépuisable. 

* Centre d'océanologie de Marseille , Station marine d' Endoume, France 
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Gorgones 

de Méditerranée 

On se devai t de ramener des trophées 
gén ér al em ent m al o d o r ant s p o u r 
convaincre son entourage des sp len­
deurs entrevues. Gorgones et grandes 
nacres allaient om er un coin de buffet 
sur un fond de v ieux f i let, sa lissant le 
napperon de la grand ' mère toutes les 
f o is que le temps était humide. H eu­
reusem ent, éducation et banalisation 
de l a chose so us-m arine ont limité 
l 'expansion de cette prédation naïve. 
M ai s les gor gones de M éd i terranée 
sont-e ll es pour cel a pro tégées des 
agress ions? 

A ucune populati on animale ou végé­
tale n 'est naturellement stable, même 

DE BELLES FLEURS 
CARNIVORES 
" 

à une échelle de temps de très lo in 
inféri eure à ce ll e d ans l aquell e se 
j ouent les grands rem aniements bio lo­
giques. L 'acti on conjuguée des flu c­
tuations se manifestant dans le recru­
tement, dans la disponibilité des res­
sources, ou dans l ' impact des sources 
naturell es de m ortalité entraîne des 
fluctu ati ons dans l es popul ati on s, 
d ' autant plus rapides et brutales qu ' il 
s'agit d 'espèces à cycle de v ie court. 
Pour les gorgonaires, ces sources de 
fluctuations rapides sont masquées par 
une durée de vie très longue. Bien évi ­
demment, il n 'y a pas, contrairem ent 
aux très m édiatiqu es m édu ses, 
d'années à gorgones et d 'autres sans. 

L es gor g on aires étant , co mm e l es 
corau x bâti sseurs de réc i fs, des cni ­
daires à structure co loniale, attachés à 
un substrat et pérenn ants, on peut 

A LA CROISSANCE LENTE 
Les gorgonaires 
méditerranéens per­
pétuent très classi ­
quement leurs po ­
pulations par l'u­
nion de gamètes et 
pratiquent même la 
séparation des 
sexes. 

Pour la gorgone 
pourpre, Rafel 
Coma, de l'universi­
té de Barcelone , a 
observé que la re -
production était synchrone pour les 
individus d'une même population et 
que, comme pour les coraux tropi ­
caux, il semblait y avoir un lien avec 
les phases de la' lune en même 
temps qu'avec un réchauffement de 
l'eau . 

Ainsi, à Marseille, en 1994, la ponte 
des Paramuricea s'est faite fin juin­
début juillet, donnant le spectacle 
extraordinaire de millions d'oeufs 
de couleur violette englués dans un 
voile de mucus attaché aux colo­
nies-mères. 

Les oeufs fécondés se segmentent 
et se transforment en larves ciliées 
(Pianu la) qui restent ainsi au 
contact de leur mère pendant leur 
maturation, une originalité que 
Rafel Coma a mis en évidence chez 

cette gorgone. Après leur chute, 
sur le substrat le plus proche, les 
Planula se transforment en un poly­
pe primaire, élément primordial 
d'une future colonie . 

Deux centimètres par an 
Évidemment, une infime fraction 
des larves réussira à bourgeoner 
quelques polypes, et la croissance 
des gorgones juvéniles se poursui ­
vra au rythme de moins de deux 
centimètres par an, en moyenne. 
Une colonie d'un mètre de haut est 
âgée de plus de cinquante ans. 

Heureusement, les gorgonaires 
commencent à se reproduire à une 
taille relativement petite: trois cen­
timètres pour le corail rouge, une 

craindre a priori qu ' i ls aient une vul ­
nér abi l ité simi laire, d 'autant qu e la 
pression humaine sur la M éditerranée 
atteint certains records. Ces menaces, 
naturelles , ou induites par 1 ' homme, 
que sont-e lles? 

Les prédateurs 
Sans doute grâce à l ' armature de leurs 
éléments squelettiques et à un bouclier 
chimique efficace, les gorgones médi­
terranéennes et le corail rouge ne sem­
blent pas être des pro ies très recher ­
chées. Seuls quelques brouteurs spé­
c ialisés consomment la chair des tis­
sus, mettant à nu des portions d 'axe. 
Ces petits parasites inféodés aux gor­
gonaires sont remarquablement mimé­
tiqu es p ar hom ochromie avec leur 
pro i e. L e ve r de f eu H erm ody ce 

douzaine de centimètres chez la 
gorgone pourpre. 

Mais que mangent les gorgones 
pour devenir si grandes? Ce sont 
des filtreurs passifs, c'est -à-dire 
qu'elles piégent par le réseau très 
dense de leurs tentacules la nourri ­
ture contenue dans les ma·sses 
d'eau. Ces fleurs carnivores se 
contentent d'oeufs minuscules lar­
gués par les voisins, de larves, de 
petits crustacés copépodes ... En 
fait, la plus grande part de leur 
nourriture viendrait de particules 
inertes et de matières organiques 
dissoutes. Tous les polypes de ces 
organismes coloniaux sont inter­
connectés, et lorsque certains man­
gent plus que d'autres, c'est 
l'ensemble qui en bénéficie. 
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1 - Gorgone pourpre atteinte 
2 par une nécrose. L'axe est mis 

à nu par la destruction des tis­
sus (rouges). 

5 2 - La roussette dépose ses 
œufs dans les gorgones. 
3 - La loi du fouet: une gorgo­
ne pourpre affronte une gor-

gone jaune. Pour la repousser, l'agres­
sée allonge ses tentacules. Une guerre 
chimique est déclarée. 
4 - Un envahisseur, l 'Octocoralliaire 
Alcyonium coralloïdes colonise une gor­
gone pourpre. Une petite blessure suffit 
pour que la larve se fixe. 
5 - Sporadiquement, en été, des algues 
filamenteuses envahissent les parois 
rocheuses et s'accrochent aux gorgones. 
Ici, à Marseille, à trente-cinq mètres de 
profondeur. 
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carunculata est connu comme 
consommateur occasionnel de gor­
gones aux Caraïbes; ce polychète très 
urticant a été observé dans le sud de 
l ' Italie en train de consommer des 
portions de grande gorgone pourpre. 
Ces prédateurs naturels n 'ont pas la 
voracité de l'étoile de mer Acanthas­
ter, qui dévaste les coraux tropicaux; 
ils n 'entament qu'une petite partie de 
tissus , qui peuvent régénérer rapide­
ment. 

Quand l ' homme se met de la partie, il 
n'en est pas de même, surtout quand 
le gorgonaire a mé rité le nom d ' or 
rouge! Mais la relation homme-corail 
rouge est un sujet trop vaste pour être 
abordé ici . Disons seulement que dans 
les régions où les conditions clima­
tiqu es et trophiques lui sont favo­
rab le s, comme la Catalogne ou la 
rég ion de Marse ille, le corail rouge 
res te présent en abondance jusque 
dans les petits fonds, même là où la 
press ion humaine est très élevée. Bien 
sûr, les grandes branches sont deve­
nues rariss imes, et les exploitants, 
devenus moins sélectifs , pré lèvent des 
branches de ta ille de plus en plus 
modeste. Le corail est heureusement 
sauvé par la précocité de sa reproduc-

DIGEST 

GORGONIANS 
THE MEDITERRANEAN'S FINEST ORNAMENT 

ARE THEY ENDANGERED? 

THE gorgonians are among the 
most striking features of the 
underwater landscape on rocky 
bottoms because of their size 
and beauty. 
Of the twenty-on e species of 
soft corals that frequent the 
Western Mediterranean, six live 
in the littoral zone, at depths of 
less than sixt Y metres. One is 
the red coral, Corallium rubrum, 
famous because of th e use of its 
calcified axis for jewelry; the 
others are sea fans with semi ­
rigid horned axis (Paramuricea 
clavata, Eunicella cavolinii, E. 
verrucosa, Lophogorgia cerato­
phytaJ. 
Because of their slow growth 
rate (a few centimetres a year) 
and a very long life span (more 
than f ifty years for the purple 
sea fan P. clavata, which can 
each a height of a metre and a 
ha lf), the populations are rene­
wed very slowly and are thus 
particularly vulnerable to any 
increase in the mortality rate. 
While the action of the rare 

tion , qui débute quand sa ta ille est 
encore de très loin inférieure au seuil 
de convoitise; il bénéficie, de plus , 
d'une très heureuse rési stance aux 
formes communes de pollution . 

Les envahisseurs 
Occuper une portion même infime du 
fond de la mer, impose de subir un 
siège implacable de la part des voisins 
immédiats et d 'être la cible d ' un bom­
bardement incessant de larves qui ne 
demandent qu ' à se fixer. Cette pres­
sion s'exerce d'autant plus fortement 
que la place est riche en ressources. 
Comme sur terre, le prix du terrain et 
l ' appétit des promoteurs ne sont pas 
les mêmes dans tous les arrondisse­
ments ! Une paroi rocheuse bien ali­
mentée par les courants nourrissiers 
est toujours surpeuplée ; la compéti­
tion pour l'espace y est sauvage. 

Une croissance en hauteur, en occu­
pant le minimum de terrain, est dou-

natural predators (small mol ­
luscs, crustaceans .. . ) is restricted 
to certain parts of the colonies, 
the impact of human predation 
is much more dramatic, espe­
cially on the red coral. To com­
bat the attack of aggressive 
neighbours and squatters that 
colonise the denuded parts of 
th e axial skeleton, the gorgo­
nians use chemical weapons in 
the form of modified polyps that 
are equipped with sweeper ten­
tacles stuffed with poisoned 
nematocysts . 

But the gorgonians are defence­
less against certain forms of pol­
lution: the proliferation of fila ­
mentous algae that may smo­
ther them, unidentified chemical 
products or microorganisms 
that are responsable for ne ­
croses or mass mortality . Man, 
too, is responsible for mechani­
cal aggressions involving an ­
chors, fishing nets or handling 
by divers, which cause wounds 
and the tearing away of colo ­
nies . 

blement avantageuse pour les filtreurs 
passifs que sont les gorgonaires. Cela 
leur permet de piéger plus librement 
les particules alimentaires véhiculées 
par les couches d ' eau supérieures. 
Mais les g ratte-ciel , aussi, doivent 
avoir des vigiles. 

La loi du fouet 
Il ne fait généralement pas bon se frot­
ter aux cnidaires , un phylum dont font 
partie les gorgo naires , comme les 
hydraire s, les médu ses et les ané­
mones de mer. En effet, ces animaux 
possèdent dans leur épiderme des cel­
lules spécialisées, les cnidoblastes, qui 
renferment une petite merveille tech­
nologique, le nématocyste : une poire 
à venin munie d ' un long dard, invagi­
né au repos et qui pointe à la moindre 
exci tation et injecte le venin dan s 
l 'agresseur ou la proie. Ces némato­
cystes sont particulièrement nombreux 
sur les tentacules, sauf chez les gorgo-
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Gorgones 

de Méditerranée 

na ires. Toute fo is, ce rtains ont la capa­
c ité d ' all o nge r considérablement des 
te nt ac ul es de le ur s po ly pes e t , a u 
mi c roscope é lectronique à ba layage, 
o n pe ut vo ir qu e ces te nt ac ul es e n 
fo ue t sont a rmés à le u r ex t rém i té de 
batte ri es de nématocystes. Ces fo uets 
apparai ssent lo rsque ce rt a ins vo is in s 
sa ns do ute agaçants o u un pe u tro p 
ex pa n s ifs sont imm é di a te m e nt 
proc hes . Ce ux-c i pe uve nt ê tre des 
éponges , des bryozoa ires, mais ce sont 
surto ut d 'autres cnidaires qui o nt le 
don d ' irrite r particuli èrement le cora il 
ro uge e t la g ra nd e go rgo ne. Des 
ex pé rim e nta ti o ns do nne nt à pe nse r 
qu e ces fou e ts so nt d es a rm es d e 
dé fe nse très e ffi caces, qui pe uve nt 
tuer le vo is in. 

Des sq uatters 
à tous les étages 

Dès qu ' une parce ll e de bra nc he de 
go rgo ne es t d é nud ée de so n ti ss u 
vivant par un prédateur, par une ac ti o n 
mécanique ou par un phénomène plus 
inquiétant de nécrose, l'axe mis à nu 
est occupé très rapidement. Les co lo­
ni sate urs les plus fréquents sont des 
hydra ires, des ve rs se rpulides, des 
bryozo a ires e t l 'A /cyoniuni co ra /­
/o ïdes dont les mancho ns v io le ts o u 
bl a ncs te nde nt à e nvahir to utes les 
ram i fi cations de 1 ' hôte. 

Tant qu 'elle est contenue par la gor­
go ne (ses ti ss us pe uve nt réc upé re r 
l'espace perdu sur l'axe), cette forme 
de pa ra s iti s m e es t un phé no m è ne 
nature l et un facteur de biodi vers ité en 
o ffrant une place à des espèces qui ont 
beso in de ce type de substrat. Mais s i 
la vitalité de la gorgone diminue, ces 
squ a tte rs o nt vit e fait de do nn e r à 
celle-c i l ' aspect navrant de déco ra­
tions de Noë l sur un arbre mort . 

L'affaire du voile algal 
Au dé but de l 'é té, il es t c lass iqu e 
d 'obse rver accrochés sur les substrats 
proéminents, feuilles de pos idoni es ou 
go rgones, des voil es impa lpables de 
co ul e ur jaunâtre . Ce so nt div e rses 
a lg ues fil amenteuses, qui pro lifè re nt 
par end ro i ts quand l'eau commence à 
se réchauffer. Limité dans le temps et 
dans son extension , ce phénomène est 
nature l e t fait parti e du cycle sa ison-
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Filet emmêlé dans les gorgones sur un tombant du parc national de Port-Cros, en 
M éditerranée frança ise. 

ni e r des commun a utés. Ma is qu a nd 
cette prod ucti o n a lga le s'amplifi e a u 
po int de to ut reco uvrir e t de provo­
q ue r l ' é to u ffe me nt de ses s u ppo rt s 
vivants, go rgo nes en parti c uli e r. e ll e 
traduit un di s fo nc ti o nne me nt éco lo­
g ique majeur. 

D e te ll es pro l i fé ra ti o ns c at as tro­
phiques se m a nifes te nt d e puis 
que lques années en Adri atique e t e n 
me r T yrrh é nie nne; e ll es so nt a ttri­
bu ées à une sy ne rg ie e ntre ph é no­
mènes phys iques liés à la sa ison esti ­
va le e t reje ts de nutri ents. En France, 
sur les côtes provença les, une prolifé­
rati on anormale de ces vo il es algau x a 
été notée en juillet 1994. Le phénomè­
ne a é té passager, ma is il révè le néan ­
moins une te ndance inquiétante . 

Nécroses 
On e nte nd pa r là, la dé nuda ti o n de 
porti o ns plus o u mo ins é te ndues de 
l ' axe des branc hes des go rgona ires. 
Ce tte pe rte de ti ss us pe ut avo ir des 
origines di verses: nature lles, comme 
l'érosion des parti es termina les sur les 
colonies soumi ses à de fortes turbu­
lences, le broutage par des prédate urs, 
ou sans do ute auss i l'acti on chimique 
de vo is ins; ma is 1 ' homme peut en ê tre 
responsable directement par des bles­
sures infligées par des eng ins traînant 
au fo nd , fi le ts, 1 ig nes de mo u ill age, 
vo ire coups de palmes. 

Da ns d 'a utres cas, la fréque nce e t 
l'étendue des néc roses sont te lles que 
l' on doit envisager l' ac ti on d ' un agent 
lé th a l di ffu sé par les masses d 'ea u. 
Des cas é ni g m a tiques de morta lité 
mass ive de gorgona ires ont é té s igna-

lés aux Caraïbes. S ur les côtes fran­
çaises de Méd iterranée. ce phé nomène 
a é té o bse rvé. d'a bo rd e n 1983, à 
fa ible pro fondeur, à partir de la C iotat, 
a près un o rage es tiv a l q ui po urrait 
avo ir déc le nc hé le less ivage de pro­
duits noc ifs. Que lques a nnées plu s 
ta rd , des po pul a tion s pro fo ndes de 
go rgones e t de co ra il ro uge o nt é té 
touchées à une plus g rande éche lle. 

Ces o bservations fa ites avec le sous­
m a rin "Nérée" e ntre M a rse ill e e t 
Nice, e t confirmées par une campagne 
de plongées de la "Cyana" au large de 
Sa int-Tropez ont montré que les faces 
Es t des mass i fs roche ux é ta ient to u­
c hées par ce tte vag ue de mo rta lit é, 
sa ns doute pro pagée avec des parti ­
cul es par le grand courant li guro-pro­
vençal qui c ircule d 'est en ouest. Ces 
de ux phénomènes ponctue ls de morta­
lité m ass ive, d ' o ri g ine m a l dé fini e, 
peuvent év idemment se reproduire. 

Ma is le phéno mè ne mo ins spectac u­
laire de mo rtalité partie ll e, c'est-à-dire 
to uchant des portions de co lonies, est 
to ut a uss i inquiétant, en parti culi er à 
l'est de Toul on. Dans les s ites coralli ­
gènes de Port-Cros, vingt à quarante 
pour cent des gorgones po urpres sont 
to uchées par des néc roses, a lo rs que 
les po pul ati o ns a uto ur de Marse ill e 
para issent beaucoup plus vivaces aux 
mêmes profonde urs. Plus à l'est e t au 
sud , e n S ic il e. e n Li guri e ou en me r 
Ty rrh é ni e nne, ce phé no mè ne se ra it 
encore plus marqué. Pourquoi ce gra­
di e nt géog raphique? Es t-ce qu ' une 
maladi e, o u une pollution nouve ll e. 
es t e n train de se pro page r d 'es t e n 
o ues t ? Les go rgones deviendra ie nt­
e ll es de plus en plus vulnérables à une 



situation late nte? Cette te ndance 
néfaste ne serait-e lle pas à mettre au 
compte des effets supposés d ' une évo­
lution climatique qui tou che ra it la 
Méditerranée? 

On pe ut s implement rappeler qu ' une 
tempé rature es ti va le ano rmaleme nt 
é levée pe ut être fa ta l a ux gorgones 
blanches, comme Steven Weinberg l'a 
observé à Banyuls, et que les gorgo­
na ires sont e xc lu s de Médite rranée 
o ri e nta le, sauf dans les secte urs les 
plus froids. 

Arrachement 
des colonies 

Le détachement d ' une co lonie de gor­
gonaire de son substrat lui est généra­
lement fa ta le à plus ou moins longue 
éc héa nce, sa uf s i e ll e ré uss it à se 
refi xer, ce qui est une éventualité très 
exce pti o nn e ll e pour le s go rgo nes 
méditerranéennes. 

Ce détacheme nt pe ut se produire en 
l 'a bsence d ' inte rvention hum a in e 
qu a nd le s ub st rat es t min é pa r les 
o rg ani s m es fo re urs te ls qu e les 
é ponges Cliana, ou par l ' acti on des 
fo rces hydrod ynamiques, en particu­
lie r quand la roche ne se prête pas à 
un ancrage solide (schi stes). 

En prin c ipe, plu s un e go rgo ne es t 
grande, plus sa traînée est forte et son 
po ids grand . Pour limiter ce risque, à 
fa ible profo ndeur dans les s ites les 
plus turbulents, les gorgones prennent 
une form e basse plus buissonnante. 

L es inte rve nti o n s méca niqu es d e 
1 ' homme viennent aggraver cette mor­
ta lité na ture ll e . F il ets e t li g nes qui 
s 'emmêlent dans les branches des gor­
go nes , mo uill ages qui traî ne nt a u 
fo nd , pl o nge urs ine xpé rime ntés o u 
inconsc ie nts qui s' affalent lourdement 
ou s'agrippent à ce décor v iva nt qui 
fa it le ur admiration, vo ilà autant de 
fac te urs de dé pe upleme nt des paro is 
en grandes gorgones! 

Une équipe de Barce lone trava ill ant 
dans la réserve très f réquentée des î les 
Medes a pu montrer que la densité en 
Paramuricea diminuait dans le temps, 
d ' autant plus vite que le s ite était plus 
v is ité. Lo ins d 'être les seul s respon­
sables, les plongeurs do ivent prendre 
consc ience que ces fonds coralligènes 
à go rgones sont frag i les et que cer­
tains de leurs comporteme nts peuvent 
en détruire tout l'attrait. 

Jean-Georges Harmelin 

PLEINE LUMIÈRE OU OBSCURITÉ 
1 L Y a vingt et une espèces de gor­
gonaires signalées dans le Bassin 
méditerranéen. La plupart d'entre­
elles vivent au-delà de cent mètres 
de profondeur et certaines n'appa­
raissent qu'aux abords de l'Atlan­
tique. 

L' espèce méditerranéenne la plus 
profonde est /sidella e/ongata, qui 
se développe entre cinq cents et 
mille mètres, sur les fonds de vase 
de la pente continentale ; elle peut y 
former des populations abondantes 
mais vulnérables aux chalutages. 

Six gorgonaires vivent à moins de 
soixante mètres dans le nord du 
Bassin méditerranéen parmi les­
quels le corail rouge Corallium 
rubrum. Tous présentent la même 
organisation morphologique mais 
diffèrent par la nature de leur sque­
lette axial. 

Ces cinq gorgones sont: la pourpre 
Paramuricea c/avata, la jaune Euni­
cella cavo/inii, la blanche Eunicella 
stricta, la plumeuse Lophogorgia 
ceratophyta et la verruqueuse Euni­
cella verrucosa. 

Au cours d ' une même plongée, la 
probabilité de rencontrer ces six 
gorgonaires est faible, car presque 
tous ont une distribution fragmen ­
tée, avec des lacunes géogra­
phiques. Par exemple, la gorgone 
jaune, très courante en Provence, 
est absente en Catalogne, tandis 
que la gorgone plumeuse, très 
abondante à Banyuls, n'est présen­
te que ponctuellement à l'est de 
Marseille. 

Les gorgonaires de ce groupe litto­
ral ont une large distribution bathy­
métrique qui les amène à quelques 

Polype de corail rouge. 

mètres de la surface quand les 
conditions d'éclairement et de cou­
rant sont favorables et leur permet 
aussi d'atteindre les roches pro ­
fondes du rebord de la pente conti ­
nentale, dans une obscurité quasi ­
totale. Le corail rouge peut se voir, 
en sous-marin, à deux cent quatre­
vingts mètres de profondeur dans le 
canyon de Cassidaigne et, à 
quelques milles de là, à moins de 
six mètres sur les parois ombragées 
des grottes de l'archipel de Riou. 





DIGEST 

THE FIVE THOUSAND 
YEAR-OLD CRAB 

T HIS little crab, embedded in the calci­
te , immediately fascinated the divers 
who swam into the Cosquer cave last 
autumn. This crustacean, that has been 
guarding the approaches to the little 
black horses drawn by prehistoric artists 
for centuries is, after ail, the perfect 
image of the sense of time-stood-still 
which envelops the paintings and engra­
vings of this underwater time capsule. 
Throughout this silent vigil , the water 
loaded with calcareous salts has trickled 
over its carapace, depositing - crystal by 
crystal - a protective layer of calcite, 
fixing the tiniest detail of its shape for 
eternity. 

Le crabe millénaire 
de la grotte Cosquer 

Jacques Coltina-Girard * - Photographies de Bernard Rothan 

[1 E petit crabe, figé dans la calcite, a été découvert par 
Jo Vicente, du Département de recherche en archéologie 
sous-marine: cette découverte a immédiatement fasciné 
les plongeurs qui, cet automne, ont pénétré dans la grotte 
Cosquer. Il est vrai que ce crustacé, qui garde depuis fort 
longtemps l'accès aux petits chevaux noirs dess inés par 
des artistes préhistoriques, est une image parfaite du 
temps immobile dans lequel semblent baigner les pein­
tures et les gravures de cette bulle sous-marine. 

Au cours de cette ve ille silencie use, 
l'eau chargée de sels ca lcaires a rui s­
selé sur sa carapace en déposant, cri s­
ta l après cristal, une couche de calcite 
protectri ce immobilisant ainsi le détail 
de ses formes pour l'éternité. Laissons 
proviso irement les premières associa­
ti o ns d ' idées déc lenc hées par cette 
incarnation de la mort e t du temps, 
pour, dans un réfle xe auto-protecteur 
de sc ie ntifi cité, nou s inte rroger: le 

phénomène est- il long, banal ou bien 
exceptionnel ? Exceptionnel ? Certai­
nement pas ! D 'autres invertébrés ont 
été piégés dans la ca lc ite de la grotte. 
Nous y avons retrouvé des coquilles : 
l 'As traea ru gosa do nt l ' op e rc ul e 
évoque pour les Marseillais l ' oeil de 
Sainte-Lucie et auss i un fragment de 
s pire a llon gée ra ppe la nt ce lle du 
Murex . Des crustacés sont auss i pié­
gés dans la calcite orange : dé bri s 

* Géologue, préhistorien, Centre national de la recherche sciel1lijïque 

d 'esquinades (Maja squinado) et de 
crabes Dromies. Certains de ces restes 
sont hors de l 'eau , d 'autres immergés . 

Cette immersion nous indique que la 
fossili sation, nécessairement aérienne, 
n'a pu se produire qu 'à une époque où 
le nivea u ma rin é ta it plu s bas qu e 
l' actuel, mais pas suffi samment pour 
interdire l ' accès de la cav ité à ces 
invertébrés. 

On peut admettre que ces conditions 
étaient réa li sées alors que la Méditer­
ra née se tro uv a it à e nv iro n de ux 
mètres so us so n ni veau ac tue l. Ce t 
ordre de grandeur nous renvoie à une 
période située il y a environ 5 000 ans 
d 'après les dernières estimations tirées 
des tra vau x de C . Mohran ge e t J. 
Laborel. 

De pui s enviro n cinq mille an s, ce 
pe tit crabe, imprudent spéléologue, 
veille sur le silence de la grotte dans 
laquelle Hemi Cosquer a fait brutale­
me nt irruption un ce rt a in jour de 
l'été 199 1. l . C.-G . 
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1 - Le crustacé 
se prend dans 
les filaments 
armés de spi­
cu les , qui for­
ment le squelet­
te des éponges 
non carnivores. 
2 - Le crustacé est sur le point 
d'être recouvert par un voile de 
cellules tissé par l'éponge. 
3 - Les filaments de l'éponge 
sont munis de crochets. 
4 - Groupe d 'é ponges carni­
vores Abestopluma. 

/ 

Eponge 
Les nouvelles dents de la mer 

Christian Frasson-Botton - Photographies de Jean Vacelet 

Il GUS sommes en 1872. Pour le Norvégien Michaël 
Sars, l'éponge qu'il vient de découvrir, à la profondeur de 
cinq cent cinquante mètres, remarquable pour l'époque, 
est bien bizane : il ne voit pas les ouvertures et les canaux 
qui permettent normalement aux éponges de filtrer l'eau 
environnante. Est-ce dû au traumatisme de la remontée 
dans le chalut, à partir de profondeurs encore très peu 
explorées? 

Ou bien, hé rés ie zoologique, les petits 
crochets dont sont pourvus des fila­
ments de cet animal lui permettraient­
il s de capturer des particules ou même 
des proies dont il se nourrirait? 

Cette hypothèse assez invraisemblable 
n 'es t pas pri se au sé ri e ux , bien 
qu'aucun des zoologistes ayant par la 
su ite trouvé ce type d'éponges, finale­
ment assez communes jusqu 'aux plus 
g randes profond e urs, n 'ai t jamais 
réuss i à observer les orifices et canaux 
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caractéri stiques des Spongiaires . Plus 
de cent ans plus tard , Jean Vace let et 
Nicole Boury-Esnault , che rche urs de 
la Station marine d'Endoume à Mar­
seille, confirment la gén iale intuition 
de Michaël Sars. 

Pour les sc ientifiques, tout commence 
en 1993 par une double découverte: 
d 'abord cell e d ' une grotte sous-mari­
ne à v ingt mè tres de profondeur, e n 
Méd iterranée fran çaise; et, à l ' inté­
ri eur, d ' un organisme bizarre. 

Les chercheurs observent l'animal : il 
ne dé passe pas les vingt millimè tres 
de hauteur ; avec son corps porté par 
un pédonc ule et muni de longs fila­
ments, il ressemble à un hydraire. En 
fait, il s'ag it d ' une éponge. Elle appar­
tient à la famille des Cladorhizidae 
qui regroupe une soixantaine d 'es­
pèces des grands fonds. "Plus préci­
sément , la nOl/velle espèce se classe 
dans le genre Abestopluma, précise 
Jean Vacelet. Avec près de neuf mille 
mètres de profondeur, une espèce voi­
sine détient le record de profondeur 
che: les spongiaires." 

Grands fonds? Comment ex pliquer 
que cet animal des abysses puisse se 
déve lopper dans une g rotte à quelques 
di za ines de mètres sous la suIface de 
l'eau ? "Tout simplement, parce que 
les grottes présentent des conditions 
de vie: faibl e température de /' eau. 
absence de lumière, nourriture limi­
tée ... , qui s'apparentent à celles des 





Éponge 
. carnivore 

grands f onds. Crâce à ces grottes, un 
monde difficilement accessible devient 
à la portée d'observateurs en sca­
phandre autonome." 

Une aubaine pour les chercheurs qui 
entament une sé rie d ' observations 
pour mieux connaître la mystérieuse 
espèce. En tout premier lieu, il s s' inté­
ressent à la principale caractéristique 
d ' une éponge: son système aquifère. 
Rappelons que le corps de cet animal 
filtreur est parcouru de canaux ; les 
uns pompent l'eau, les autres la refou­
lent. Durant son c hemin e ment , le 
liquide est brassé pa r des cellules 
pourvues de fl agelles, appelées choa­
nocytes ; ces dernières filtrent l 'eau et 
captent les très fines particules avec 
lesquelles s'alimente l'animal. 

Les scientifiques veu lent en avoir le 
coeur net. Il s pré lève nt un certain 
nombre d ' individu s avec d ' infinies 
précautions, afin de procéder à une 
étude anatomique au laborato ire dans 
les meilleures conditions . La surpri se 
est de taille: Jes animaux ne possè­
dent ni sys tème aquifère, ni les pré­
cieuses cellules choanocytes qui , nous 
l 'a von s vu, so nt s péc ifiques a ux 
éponges. Dans le milieu nature l, on 
essaie de leur fournir des algues, des 
substances organiques dissoutes. Sans 
succès. Pourtant, il faut bien admettre 
que ces animaux se nourri ssent même 
en l'absence d ' un système de filtration 
d'eau . 

A court d 'explication, les chercheurs 
se tournent vers l'hypothèse du Nor­
végien Michaël Sars. Et si ces ani ­
maux étaient bien des éponges, mais 
carnivores! Reste à le démontrer. 

Première expé rimentation : dans la 
grotte, un petit crustacé est présenté à 
l' une des éponges . L 'essai se révèle 
d' emblée concluant : au moindre frô­
lement, les appendices du crustacé se 
prennent dans les fi laments héri ssés 
de spicules en crochets, rappelant tout 
à fait le ve lcro. La proie est piégée, 
immobili sée. Immédi atement , l 'ani­
mal s'emploie à construire un voile de 
cellules qui va recouvrir entièrement 
le crustacé. La digestion commence; 
le système est tout à fait original puis­
qu ' il s'ag it probablement d ' une action 
individuelle des cellules. En quelques 
jours, le petit crustacé est totalement 
englobé et digéré. 
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QUINZE JOURS DE DIGESTION 

U ne expérimentation réa­
lisée en aquarium au Centre 
d'océanologie de Marseille, 
a permis de vérifier de visu 
que les éponges récoltées 
sont bien carnivores. Les 
animaux sont conservés 
dans une eau à 13 °C, à 
l'intérieur d'un bac placé 
dans un réfrigérateur. 

Des crustacés de taille 
inégale sont fournis à l'une 
des éponges. 

1 - TROIS MINUTES APRÈS 
LA CAPTURE, les crevettes 
se prennent dans les fila­
ments ; elles se débattent, 
s'emmêlant à chaque mou­
vement un peu plus. 

2 - DIX - HUIT HEURES 
APRÈS, certains crustacés 
sont déjà englobés. U,!e 
crevette trop grosse est 
rejetée. 

3 - QUINZE JOURS APRÈS, 
l'éponge a recouvré son 
aspect normal. Les cre ­
vettes ont été entièrement 
digérées. Les filaments, 
bien régénérés, sont prêts à 
de nouvelles captures. 

Les scientifiques renouvellent l'expé­
rience en laboratoire sous l ' objectif 
d 'un appareil photographique. L 'essai 
est probant comme l'illustrent des cli­
chés pris à plu s ieurs stades de la 
digestion. Cet animal cavernicole est 
bien carnivore, mais est-ce bien une 
éponge? 

" Il faut reconnaître, admet Jean 
Vacelet, qu' il ne possède aucun des 
ca ractères fondamentaux du plan 
d'organisation des éponges. On ne 
peut pour autant affirmer qu' il s'agit 
d 'un embranchement nouveau. En 
effet, on constate la présence de spi­
cules, caractéristiques de la plupart 
des éponges, dont la morphologie très 
variée sert de base à la classification. 
D'autre part, certaines particularités 
cellulaires des spongiaires se retrou­
vent chez notre animal. 

Dans un environnement profond diffi­
cile, où la nourriture est rare pour les 

filtreurs , les éponges ont subi des 
modifications de leur plan d'organi­
sation afin qu'elles adoptent une stra­
tégie carnivore au rendement alimen­
taire plus élevé. Il est préférable de 
manger de temps en temps une crevet­
te plutôt que de s'escrimer à battre 
des cellules f lagellées pour filtrer des 
litres et des litres d' eau et en tirer 
quelques maigres bactéries. 

"Ces études, conclut Jean Vacelet , 
mettent en cause tout un ensemble de 
données et de définitions en vigueur 
depuis plus d' un siècle sur /' organisa­
tion des éponges et leur place dans les 
chaînes alimentaires des abysses. En 
effet, ces organismes semblent avoir 
des possibilités d'évolution et d'adap­
tation bien supérieures à celles qui 
étaient envisagées jusqu'alors ." 

Une nouvelle voie d'expérimentations 
vient de s 'ouvrir sur la connaissance 
des grands fonds. C. F.-B . 



Les enfants 

LAMER 
à découvrir 

de Neptune 
Patrick Mouton * 

III E bonheur est sous la mer! Comment en douter, à voir le 
nombre d'enfants qui, aujourd 'hui, se lancent sans le 
moindre complexe sur les traces du commandant Cousteau. 
Par héritage, le monde sous-marin leur appartient. Mais 
aujourd'hui, palmes aux pieds, ils en prennent possession. 
Pour en faire, souhaitons-le, un meilleur usage que leurs 
aînés. 

* Écrivain , journaliste , phorographe sous-marin 
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Les enfants 

de Neptune 
"Moi, en plongée, je sais maintenant 
vider mon masque . Je sais aussi le 
remplir .. . ", me dit Alexa ndra, huit 
a ns, av ec fi e rté e t le sé ri e ux d ' un 
vieux scaphandrier à casque. Masque, 
palmes, détendeur et boute illes consti ­
tuent pour e lle un équipement do nt 
elle sa it jouer avec autant de fac ilité 
qu 'avec sa poupée Barbie ou le jeu sur 
ordinateur de son grand frère . Avec, 
ce pe nd a nt , un plu s e t de ta ill e: 
accompag née de son moniteur, e ll e 
découvre, avec un nature l désarmant, 
un monde qui , vo ic i mo ins de vingt 
ans, éta it encore inte rdit , ou presque, 
aux enfants de son âge. 

Des réticences 
Jusq u ' au début des années 1980, en 
effet, initier un garçon ou une f ille de 
huit à do uze ans à la pl o ngée é ta it 
considéré comme une démarche tota­
lement marg inale, vo ire hasardeuse, 
tant au plan psychologique que phy­
siologique. La croi ssance ne ri squait­
e ll e pas d 'ê tre fr e inée? Qu e ll es 
conséquences pouvait-on craindre sur 
les systèmes pulmonaire cardiaque et 
nerveux? La maturation sexue lle elle­
même n 'all ait-elle pas en être a ltérée? 
Pourtant, bien avant l'expansion de la 
plongée- loisir, des enfants avaient eu 
l'occas ion de découvrir le royaume de 
Neptune e t sans la mo indre consé-

quence pour eux, si ce n 'est un formi­
da ble e nth o us ias me e t une j o ie de 
vivre communicati ve . Juste après la 
g ue rre , J ac qu es- Y ves Co us tea u 
emmen a it déj à ses fil s, Philippe e t 
Jean-Mi c he l, po ur des in c urs io ns 
sous-marines à fa ible profondeur, à la 
plus grande joie des deux gamins. Un 
peu plus ta rd , Ondine Pi ro ux, à sept 
ans, se promenait, équipée du narghilé 
pate rne l, sur les petit s fo nds de la 
Côte d 'Azur. 

Dans les années 1970, quelques clubs 
de plongée audac ieux prennent l ' ini ­
ti ati ve d ' organiser des stages de for­
mation pour jeunes de huit à quinze 
ans, avec tout le sé ri e ux d ' encadre­
ment nécessaire. C'est le cas , notam­
ment , en Médite rranée française, du 
Club subaquatique de la Côte Bleue 
de Roger Grange, dont, à la belle sai­
son, le chalutier résonne alors de cris 
joyeux et d'exclamations. 

En 198 1, un pas déc isif est franchi . A 
Eaubonne, dans le Va l d' Oi se, Jean­
Jacques Gauthier, un jeune kinés ithé­
rapeute, crée le C lub inte rcommunal 
des sports nautiques, première éco le 
de plongée entièrement consacrée aux 
enfants. Dans le même temps, à Tahi­
ti , Henri Pouliquen fonde un cl ub aux 
objec ti fs identiques. Le mouvement 
est lancé, malgré les nombreuses réti­
cences ex primées pa r des res po n­
sables de c lubs, médec in s psycho­
logues ... Mais, tandi s que les critiques 
passe nt , des di za in es d 'e nf ant s 
apprennent que la pl ongée n 'est pas 
uniquement une affa ire d'adulte, que 

AIDONS LEAU, AIDONS LA VIE 
C réée en 1992, par l'Institut océa­
nograph ique Paul Ricard , la Bour­
se "Aidons l'eau, aidons la vie" 
est un concours national destiné 
aux étudiants âgés de moins de 26 
an s , po u r soutenir un projet en 
faveur de la protection de l'eau . 

En 1994, les lauréats ont été un 
groupe d ' étudiants de l'École 
supérieure libre des sciences com­
mercia les app liquées, à Paris. Bap­
tisé " Opération Fonds Blan cs ", 
leur projet visait au nettoyage en 
plongée des fonds du golfe de 
Giro lata, régulièrement po llués 
pa r des rejets , notamment ceux 
des plai s anciers ; il compo rtait 
aussi une campagne de sensi bili ­
sation au pr ès des enfan ts des 
éco les de Corse . Malgré des 
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conditions météorologiques défa­
vorables, l'opération s 'est dérou­
lée du 22 avril au 3 mai , avec 
l'appu i de l'Association corse du 
monde sous-marin, présidée par 
Jacq ues Casanova, et les centres 
de plongée de l'association "Plon­
gée Grand Bleu Corse ", avec la 
collaboration permanente de Syl­
vie Lannoy, responsable du centre 
de Porto. 

Nul doute qu 'une initiative comme 
cette Bourse trouve dans les 
années à venir parmi ses lauréats 
des jeunes qui sont aujourd'hui 
formés à la plongée, par des mani­
festations comme les Journées 
européennes de la plongée 
enfants ou les Rencontre interna­
tiona les de la plongée enfants. 

fina lement , se promener dans de pet its 
fonds et respi rer grâce à un détendeur 
est beaucoup plus une source de plai­
s ir , d e se nsa ti o ns, de pri se de 
consc ie nce d ' un monde no uvea u e t 
acc ueillant qu ' une technique compli ­
quée et génératri ce d 'appréhensions. 

Leçon de vie 
et... de liberté 

Para ll è lement , des ini t ia ti ves ponc­
tue lles sont prises dans le même esprit. 
A Porti cc io, e n Co rse, l 'a rc hitec te 
Jacq ues Ro ugeri e, organ ise à de ux 
repri ses des classes de mer. En compa­
gnie de Bernard Gardette , médec in de 
la Comex, il séjo urn e même v ingt­
quatre he ures à ce tte occas io n da ns 
une bulle sous-marine de sa concep­
ti o n : 1'''Aquahu ll e'' . L 'e ng in es t 
im mergé à fa ibl e profo nde ur e t les 
enfants viennent à tour de rôle y pas­
ser quelques instants avant de regagner 
la surface , ébloui s par une te lle expé­
ri ence. Autre initi ative: à la même 
époque, au Mexique, le Club Méditer­
ranée propose des stages de plongée 
enfants dans un de ses villages. 

En 1985, un pas déc is if es t fr anchi 
avec l 'o rga ni sa ti o n d ' un co ll oqu e 
ré un issa nt des res po nsab les de la 
Fédérati o n française d ' é tu des et de 
sports sous-marins, de l 'Association 
nati onale des moni teurs de plongée, 
du Syndicat national des moniteurs de 
plongée et, bien sûr, du Club du Val 
d 'Oise. Pour la première fo is, la plon­
gée en fants cesse d 'être cons idérée 
comm e une act i v i té co nf identi e ll e. 
Dès l 'année sui va nte, le ce ntre de 
Jean-Jacques Gauthie r organise son 
pre mi e r s tage de fo rm a ti o n po ur 



moniteurs , pui s crée l 'Association de 
réfl exion pour la plongée des enfants, 
dont le prés ident est René Beretz et 
qui , très vite regroupe plusieurs clubs 
de la Fédérat ion, met s ur pied un 
réseau de délégués dans toute la Fran­
ce. En 1988, grande première: le Club 
du Val d 'Oise organise un voyage en 
Jordanie , au cours duquel soixante 
petits " pingouin s" découvre nt les 
fonds de la mer Rouge en compagnie 
des propres enfants de la reine Nour, 
épouse du roi Hussein. 

Ultime étape de l'action entreprise par 
ce club: la création des Journées 
europée nnes de la plongée enfants 
qui , depuis 1990, réunissent chaque 
année plus de cent enfants, des "porte­
clés" de six ans, comme les appelle 
Jean-Jacques Gauthier, aux pré-ado­
lescents de quatorze. Au printemps, ce 
rassemblement est une véritable fête 
du monde sous-marin pour palmes 
tendres, avec plon gées e ncadrées, 
co nfé rences, jeux, peintures so us­
mar ine s . .. Organisé au début à 
Banyuls-sur-Mer, il a, depuis, acquis 
droit de séjour au sein du Club Médi­
terranée, à Cadaquès , en Catalogne 
espagnole. 

La manifestation s'appuie désormais 
sur le soutien de partenaires comme 
l'Institut océanographique Paul Ricard 
et le centre Nausicaa de Boulogne­
sur-Mer. Patricia Ricard , de l' Institut 
océanographique, précise : "Nous 
développons aux Embiez, dans le Var , 
un ensemble d'actions pédagogiques; 
la démarche complémentaire que 
nous partageo ns avec {' équipe de 
Jean-Ja cques Gauthier est d'offrir 
aux enfants cet inestimable cadeau : 
la connaissance concrète de la mer. 

[
,- ~ 1 - Observer, toucher 
l ' aussi, font partie de 

- l'éducation sous-marine. 
3 2 - André Laban initie les 

4 jeunes plongeurs au 
5 maniement de la spatule. 

3 -4 - Faire de la plongée un 
jeu et non une épreuve de force. Der­
niers conseils de Jean -Jacques Gau­
thier et Patricia Ricard. 
5 - Les enfants disposent aujourd'hui 
d 'équipements adaptés à leur morpho­
logie. 
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Les enfants 

de Neptune 

Elle débouche sur une prise de con­
science de ce qu'est le milieu marin, 
avec ses richesses et sa fragilité. Je 
reste persuadée qu'une leçon de plon­
gée donnée à un enfant, c'est d'abord 
une leçon de vie et ... de liberté". 

P as de risque particulier 
Au sein de la Fédération, dans la fou­
lée du trava il effectué par Claude 
Wesly auprès de dizaines d'écoles et 
de lyc ées de France , près de ce nt 
clubs organisent des stages pour les 
enfants . La Fédération a lancé, e n 
1994, les Rencontres internationa les 
de la plongée enfants, à Banyuls-sur­
mer. 

A n'en pas douter , au te rm e de 
presque deux décennies de purgatoire, 
apprendre à plonger aux enfants es t 
enfin passé dans les moeurs. Médica­
lement, il est parfaitement admis qu'à 
condition d 'o bse rver un certain 
nombre de règles de base: profondeur 
limitée à que lques mè tres, durée de 
plongée ne nécess itant aucun palier, e t 
suivi médica l régulier, des enfants de 
s ix ou huit ans peuvent sans problème 

QUELQUES 
ADRESSES UTILES 

• Club inte rcommun al des sports 
nautiques du Val d'Oise (CISN), 98, 
rue Debussy, 95600 Eaubonne . 

Tél.: 1.34.12.18.46 

• Association de réflexion pour la 
plongée des enfants (ARPE), 15, rue 
de Rosière, 95100 Argenteuil. 

Tél.: 1.39.82.15.64 

• Journées européennes de la plon­
gée enfants (JEPE ), 5, ru e Georges 
Rives, 66000 Perpignan. 

Tél. : 68.88.17.54 

• Fédération fran çaise d'études et de 
sports sous-marins (FFESSM) , 24, 
quai de Rive Neuve, 13001 Marseille. 

Tél. : 91 .33.99.31 

• Rencontres internationales de la 
plongée enfants (RIPE), Jean-Paul 
Faruggia , FFESSM , Languedoc­
Roussillon-Midi-Pyrénées, 26, place 
Marnac, 31520 Ramonville Sainte-
Agne. Tél. : 61 .73.86.44 

• Espace mer, Jacques Rougerie, 
Péniche Saint-Paul , quai de la Confé­
rence, 75008 Paris. 

Tél. : 1.42.66.53.37 
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DIGEST 

THE CHILDREN OF NEPTUNE 
H APPINESS is beneath the sea. 
There can be no question of it -
Vou have only to look at the 
number of children today who 
plunge beneath the waves in the 
wake of Commandant Cousteau . 

The underwater world is part of 
their heritage. And today, with 
fins on their feet, they can take 
full possession of it. Let's hope 
that they make better use of it 
than their forebears . 

After two decades in purgatory, 
teaching c hildren to dive has 
finally be c ome respectable. 

observer oursins, algues et autres sars, 
dans une quiétude phys ique abso lue. 

Alain Duvallet, médecin, attaché a u 
se rvi ce d e physiologie du spo rt à 
1 ' hôpi ta l Cochin , à Paris , confirme 
que , sa uf patholog ie particuliè re et 
diagnos tiquée: coe ur , sph ère 01'1, 
poumons ... , la plongée enfants prati­
quée dans les conditions de sécurité 
requises ne présente pas de risque par­
ticulier. 

Pour les équipements, après quelques 
saisons d ' hés itat ions, les Fabricants 
ont accepté de jouer le jeu en réa lisant 
du matériel adapté à la morpholog ie 
des je unes: vêtement isothermique 
spécia lement coupé aux dimension s 
des juniors, minibloc de deux litres 
bien étudié, harnais de plongée spéc ia l 
const itué d ' un narghilé raccordé à la 
bouteille du moniteur. 

Mise en confiance 
Autre é lément-clé de réussite: le rôle 
du monite ur, aujourd ' hui clairement 
défini. Tout e n offran t à l 'e nfant 
l ' indispen sa ble séc urité, il doit lui 
apporte r une mise e n confiance s ur 
laqu e lle débouche ce concept 
essentiel: la plongée est tout le 
contraire d ' un exp lo it , mais la décou­
verte d'un milieu où il va pouvoir 
s ' épanouir, sans la moindre crainte. 

Sur ce point , Jean-Jacques Gauthier 
est fo rm el: "Les petits plongeurs 
réagissent pmfaitement hien. S ' il Y a 
un problème, c'est souvent parce que 
le moniteur a in volontairement com-

Medically speaking , it is perfectly 
acceptable , on condition that a 
certain number of ground rules 
are respected - depth limited to a 
few metres and dive duration not 
requir ing surfacing by stages . 
The risk of hypothermia should 
also be taken into account and 
regular medical check-ups are 
indispensable. 

Under these conditions, chil ­
dren of 6 to 8 years may 
without risk observe sea 
urchins , algae, small Labridae 
and other Saridae, in absolute 
physical tranquillity. 

muniqué sa propre appréhension au 
gamin. A ce jour , aux Journées euro­
péenn es, nous 1/ ' avons el/reg istré 
aucun refus d~finit if de l'enfant de 
vil're le monde sous-marin . Pour les 
uns , l'adaptat ion est plus lente que 
pOlir d'autres, mais c'est aux moni­
tellrs de se conformer aux réactions 
des jeunes e t pas le co ntraire. 
L 'essentiel est de prendre le temps. 
de ne pas hrûler les étapes . Et, sur­
tout, ne pas imposer aux juniors tout 
ces exercices obligatoires si chers aux 
adultes et que, de toure façon, la psy­
chologie de /' enfant ne comprend pas. 
Exemp le le sacro-saint vidage de 
masqlle. La plongée s'effectuant tou­
jours à faible profol/deur et al'ec la 
présence sécurisante du moniteur, si 
le masque se remplit , aucun 
problème.' enfant et moniteur remon­
tent calmemel/t en sU/face, le masque 
est vidé, et la plongée reprend". 

Et c'est bien là l'essentie l. Les enfants 
de Neptune cons idèrent avant tout le 
monde sous-marin comme un monde 
acc uei llant , ludique et dé barrassé de 
toute contrainte. 

"Mais , préci se Patricia Ricard, leur 
rerrain de jeu d' aujourd' hui est leur 
enjeu de demain". Et Jacques Rou ge­
rie de conclure, dans le même sens : 
"La Mer et l'Espace sont les deux 
aventures de notre époque. Les seules 
qui nous autorisent encore à rêver. 
Les enfants s ' in scrivent d'instinct 
comme les amhassadeurs de ces nou­
veaux espaces à protéger". Un lourd 
héritage, qu ' i! leur fa udra impérat ive­
ment gérer.. . Patrick Mouton 
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VERTEBRES HIPPOCAMPE MOUCHETÉ 
-::::;-:::::.-_-

Hippocampus ramolosus 

----------------------------------------------------

MONNAIE DE POSÉIDON 
VÉGÉTAUX 

Halimeda tuna 

Embranchement des Phycophytes 
Classe des Chlorophycées 
Ordre des Caulerpales 
Famille des Codiacés 
Genre, espèce: 
Halimeda tuna Decaisne 
Synonyme: 
Halimeda platydisca Decaisne 

Nom vernaculaire : 
Monnaie de Poséidon . 



HIPPOCAMPE 

MOUCHETÉ 

HABITAT 

Dans les algues et les herbiers de 
Posidonies, par petits fonds, et dans 
les étangs littoraux. 

DESCRIPTION 

Corps allongé et recouvert de 
plaques dermales arrangées en 
anneaux (46 à 52). La tête, terminée 
par une sorte de museau, forme un 
angle droit avec l'axe du corps. La 
queue préhensile ne possède pas de 
nageoire caudale . Un museau long 
et la présence de filaments cutanés 
sur la tête et la crête dorsale permet­
tent de différencier H. ram%sus de 
l'hippocampe à museau court H. hip­
pocampus. La coloration est généra­
lement brun sombre, quelquefois 
rouge ou jaune , avec des taches 
blanches ou bleues. Dans les aqua­
riums de l'Institut océanographique 
Paul Ricard, le même individu a suc­
cessivement revêtu différentes robes: 
brun, rouge, brun , jaune et de nou­
veau brun . Taille maximale: 16 cm. 

BIOLOGIE 

L'hippocampe est très difficile à 
observer dans la nature, en raison 
de sa position verticale, parmi les 
algues ou les feuilles de Posidonies 
et de la lenteur de ses déplacements. 
La locomotion est assurée par des 
ondulations rapides de la nageoire 
dorsale et, à un degré moindre, par 
les pectorales . Il chasse les petits 
crustacés ou les alevins en s'appro­
chant lentement, tête baissée; lors­
qu 'i l arrive à la portée de sa proie, il 
relève brusquement la tête, la projet­
te vers l'avant en ouvrant sa bouche 
protractile . 
La période de reproduction se pro­
duit d ' avril à octobre. La femelle 
place les oeufs dans la poche ventra-

le du mâle. L'expulsion des jeunes 
hippocampes qui mesurent un centi­
mètre et demi se produit après trois à 
cinq semaines d'incubation. 

AQUARIUM 

Un bac calme suffit à maintenir les 
deux espèces méditerranéennes. Il 
est préférable de réunir plusieurs 
individus en évitant de les mêler à 
d'autres animaux. Le bac peut être 
complété avec de la Caulerpe de 
Méditerranée, de petites crevettes et 
des squelettes de gorgones qui servi­
ront de support aux animaux. Le seul 
obstacle demeure l'alimentation car il 
est difficile , mais pas impossible, 
d'habituer les animaux à consommer 
de la nourriture morte . De petits ale­
vins, de petites crevettes mysidacées 
ou des Artémias , surtout s'ils sont 
vivants, satisferont les hippocampes. 

Patrick Le/ong 

_._._.-._._._._._._._._._.-._._._._._._._._._._._._.-

MONNAIE 

DE POSÉIDON 

HABITAT 

Sur les substrats durs, à l'abri de la 
lumière, depuis la surface jusqu'à 
une cinquantaine de mètres. 

DESCRIPTION 

Le thalle, de vert clair à vert sombre, 
est formé d'articles en forme de 
disques superposés. Les ramifica­
tions, irrègulières, se situent dans un 
même plan. L'espèce se développe 
en bouquets plus ou moins impor­
tants d'une cinquantaine de centi­
mètres de haut pouvant recouvrir 
entièrement des parois ombragées . 
Cette algue, légèrement calcifiée, est 
souvent recouverte d'autres algues 
ou petits invertébrés: les épiphytes. 

BIOLOGIE 

Ha/imeda tuna se rencontre toute 
l'année . Elle préfère une lumière 
modérée. La reproduction est assurée 
de deux manières: végétative par 
stolons, et sexuée. Dans ce dernier 

cas, le thalle se transforme entière­
ment en éléments reproducteurs, puis 
meurt après leur libération. 

AQUARIUM 

A l'image d'Udotea petio/ata qui 
partage le même biotope, la Mon­
naie de Poséidon se conserve bien 
en aquarium. Elle demande un éclai­
rage modéré et l'absence d'animaux 
brouteurs ou d'espèces pouvant l'ar­
racher . 

Patrick Le/ong 

PAuit' ~iëAAD g<8>~ 

Détail du thalle 
montrant les disques 
superposés 
souvent recouverts 
d 'épiphytes, 
ces organismes 
qui utilisent 
les végétaux 
comme supports . 

De nombreuses espèces de poissons 
ou d 'invertébrés élisent domicile 
sur les parois ombragées où pousse Holimedo . 
Ici, une blennie baveuse. 



Lamantins 
Le crépuscule des sirènes 

LAMER 
fragi le 

Kurt Amsler * -Photographies de l'auteur 

Il OINTAINS cousins de l'éléphant, les lamantins consti­
tuent un exemple parfait de l'évolution et de l'adaptation ani­
male à l'environnement. Ces mammifères énormes et pla­
cides ont traversé les millénaires. D'abord, chassés par les 
indigènes, décimés par les boucaniers, ils subissent 
aujourd 'hui la régression des herbiers et s'exposent aux 
hélices des bateaux dans leur ultime refuge, en Floride. 

* Rédacteur, photographe sous-marin 
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Le lamantin broute en une journée une cinquantaine de kilogrammes d 'herbes aquatiques. 

Lamantins 

Crépuscule des sirènes 

Cette nuit , la te mpérature n 'a pas 
dépassé c inq degrés. Le froid paraît 
d'autant plu s vif qu ' un vent g lac ial 
s'es t levé en mê me temp s qu e le 
so leil. En Floride, même en fév ri e r, 
une température aussi basse est relati ­
vement rare; elle es t propi ce à 
l'obse rv a tion de s lamantin s ca r , 
fuyant le froid, il s se réfugient dans 
l'eau claire et chaude de la source de 
Crystal River pour y passer la nuit. Il s 
ne la quittent que deux ou trois heures 
après le lever du jour afin de gagner 
les berges peu profondes. Là, chacun 
d 'eux profite des quelques rayons de 
soleil en broutant toute la journée qua­
rante à c inquante kilo g ramme s 
d ' herbes aquatiques. 

Équipé d ' un scaphandre e t d ' une 
caméra sous-marine, aussi transi que 
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mes éqUipie rs par un long trajet en 
bateau, je me glisse prudemment dans 
une eau dont la tièdeur (22°) me sur­
prend agréablement. Le so le il , qui 
perce difficilement à trave rs le s 
nuages, compose un paysage magique 
de commencement du monde où l'eau 
et la végétation se mêlent inex tricable­
ment. La source jaillit d ' un c ratè re 
d 'environ vingt-cinq mètres de dia ­
mètre avant de se diriger vers l'ouest 
où, quinze milles plu s loin , elle se 
jette dans le go lfe du Mexique. Sou­
dain , j 'aperçois les lamantins. Il s sont 
allongés sur le fond , comme inanimés. 

Mi-femme, mi-poisson 
Il y a so ixante millions d 'années, les 
ancêtres he rbivores des lamantin s 
peuplaient la Terre . Au fil des siècles, 
il s se sont adaptés aux évo lutions de 
leur milieu. Trois autres espèces sont 
apparues: deux d'entre e ll es sont res-

tées terrestres: l'é léphant, et l ' hyrax , 
animal aujourd'hui disparu qui vivait 
comme une marmotte dans les forêts 
de l'Amérique du Nord ; la troi sième, 
le lamantin , ou rrichechus manatus, 
s'adaptait à l 'é lément liquide. C'es t 
e lle qui in spirait , bien plu s tard, le 
mythe grec de la sirène, mi -femme, 
mi -poisson. 

La première description des lamantins 
date de 1493 ; e ll e est l 'oe uvre de 
Christophe Colomb: n ... les j eunes 
femmes des mers, que nous aperce­
vons chaque jour, ont certes dans leur 
visage quelqlle chose d' humain; mais 
elles ne sonl en aucun cas aussi belles 
que sur les dessins qui les ont toujours 
représentées ... " Après quatre mois de 
nav igation , et au so le il couchant , le 
lamantin parvenait donc à évoquer, 
dans l' imagination des marins, la sirè­
ne mythique. Encore fallait-il qu ' il s 
admettent qu ' il pouvait s'agir d ' une 
énorme personne dont le corps se ter-



minait par une long ue queue plate 
implantée hori zontalement. Le pelage 
des animaux es t c lairsemé, l 'acuité 
visuelle réduite ; ils peuvent mesurer 
qu atre mètres de lo ng, pe se r plus 
d'une tonne et vivre une cinquantaine 
d 'années ; sur leur gueule pousse une 
barbe ro se et drue; pl ates, l eurs 
nageoires de devant ressemblent à des 
pagaies et, en les détaillant, on peut 
déceler des sortes d ' ongles, rel iques 
du temps lointain où les lamantins se 
déplaça ient encore sur la terre ferme; 
on devine l ' orifice de leurs orei lles 
derri ère les yeux : elles leur permet­
tent de bien percevoir les sons env i­
ronnants mais éga lement leur propre 
langage constitué de cris timides, de 
siffl ements, et non du beuglement 
qu ' on pourrait attendre de tels ani­
maux ; dans l ' eau trouble, la qualité 
de cette ouïe facilite le regroupement 
de la mère et de son petit. 

Les femelles mettent bas tous les cinq 
ans d 'un jeune après une gestation de 

DIGEST 

MANATEE 
THE TWILIGHT OF THE MERMAIDS 

T HE manatees have survived 
for countless centuries. But now, 
after being hunted by Indians 
and decimated by buccaneers, 
they are prey to the regression of 
the seagrass meadows and the 
propellers of power boats in their 
last redoubt, Florida. 

Sixt Y million years ago, the Earth 
was populated by the herbivo­
rous ancestors of the manatee. 
Over the centuries, they adapted 
to the changing conditions of the 
environ ment. Three new species 
appeared . Two of them remained 
terrestrial - the elephant and the 
hyrax, a now extinct animal. 
The third, the manatee, or Tri­
chechus manatus, adapted to an 
aquatic life . It was the manatee 
that was later to inspire the 
Greek myth of the mermaid - half 
woman, half fish. 

The manatee's pelt is patchy, its 
eyesight poor. It may measure 
up to four metres in length, 
weigh more than a ton and live 
for fifty years. It has a dense pink 
beard on the muzzle. The fiat 
front fins look like paddles, and a 
closer look reveals something 
that looks like fingernails - ves­
tiges of the distant era when the 
manatee lived on land. 

The females give birth every five 
years to one pup, after a gesta­
tion period of thirteen months. 

The great herds of manatee 
reported by the first immigrants 
have become drastically reduced, 
to the point where the survival of 
the species is in jeopardy. 

Year by year, their habitat has 
shrunk or deteriorated, from pol ­
lution of the water, industrial and 
tourism development and ram­
pant urbanisation. The manatee 
has taken refuge in regions that 
are very sparsely populated, 
avoiding waters that are too 
intensively frequented or fished. 

ln 1978, Florida passed the 
Manatee Sanctuary Act, aimed at 
reinforcing the protection of the 
manatee. This law designates 
twenty-four areas to which 
access is forbidden for boats and 
even people . Along the coasts 
and rivers that are frequented by 
the manatee, there is a strict 
speed limit for boats. 

After being the manatee's worst 
enemy, man is now the species' 
sole chance of survival, and is 
doing everything in his power to 
preserve him. 

Crystal River, en Floride, est l'ultime refuge des lamantins. 
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Lamantins 

Crépuscule des sirènes 
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treize mois. Comme les baleines, elles 
hissent leur bébé jusqu'à la su rface 
afin qu'il puisse prendre sa première 
respiration. 

A la naissance, il pèse environ trente 
kilogrammes. Une he ure après, le 
jeune lamantin commence déjà à téter 
les mamelles de sa mère qui se trou­
vent au-dessous de la nagoire pectora­
le. Un mois plus tard , il commence à 
brouter de petites plantes , tout e n 
continuant à téter sa mère ou une autre 
femelle jusqu 'à l'âge de deux ans. 

Lorsque les lamantins sont en mouve­
ment , leur apnée dure entre deux et 
quatre minutes. Inactifs, il s peuvent 
rester quinze minutes sur le fond, les 
naseaux fermés , leur coeur battant à 
trente pulsations par minute, ce qui ne 
manque jamais de faire rêver les plon­
geurs . 

S'ils pe uvent vivre indifférem ment 
dans l ' eau douce et l 'eau salée, leur 
sang chaud les rend très sensibles au 
froid. Quand la température ambiante 
descend en-dessous de quinze degrés, 
il s perdent du poids et s ' exposent à 
des pneumonies, ne pouvant plus ni 
manger ni di gé rer. Il s descendent 
alors vers le sud pour y chercher des 
sources d 'eau chaude. 

Survie problématique 

Chassés d 'abord par les autochtones , 
les lamantins ont ensuite été traqués 
par les immigrants blancs, en raison 
de leur chair savoureuse, de leur peau 
épaisse, qui formait un excellent cuir, 
et l ' huile de leur foie utilisée en cuisi­
ne, ou comme combustible de lampes. 
Leurs os é taient même utilisés pour 
réaliser des sculptures. 
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Si le lamantin n 'est plus chassé depuis 
longtemps, d ' autres facteurs pertur­
bent ses conditions de vie: la nav iga­
tion, les barrages e t les écluses, les 
modifications de courants ... Les trou­
peaux importants aperçus par les pre­
mi ers immi grants ont régressé très 
rapidement au point que la survie des 
animaux devient problématique. Le 
sirénien des mers septentrionales , la 
va che des mers , ou rh yt in e, a é té 
ex te rmin é en quelques dizaines 
d'années par les chasseurs de four­
rures russes. Le lamantin d ' Afrique 
occidentale, le Trichechus senegalen­
sis, qu ' on ne rencontre pratiquement 
que sur le fleuve Sénégal , le Triche­
chus inunguis amazonien et le dugong 
existent encore, bien qu 'i ls soient tous 
troi s menacés d'extinction. 

D 'année en année, leur espace vital se 
rétréc it ou se détériore : pollution de 
l 'eau, développement industriel, urba­
nisation galopante. Les lamantins se 
réfugient dans les régions très faible­
ment peuplées en év itant les eaux trop 
fréquentées et trop pêchées. 

Depuis 1893 , les siréniens sont offi­
ciellement protégés sur les côtes est et 
ouest de l 'Amérique du Nord. Mais 
cette mesure s'est avérée insuffisante 
pour év iter leur disparition progressi­
ve. En 1978, la Floride décrétait un 
"Manatee Sanctuary Act", destiné à 

On enregistre, chaque année, la mort 
accidentelle de quatre-vingts lamantins, 
en dépit d'une réglem entation destinée 
à renforcer leur protection. 

renforcer la protection des lamantins. 
Ce tte loi définit vingt-quatre zones 
dans lesquelles il est interdit de navi­
guer, ni même de pénétrer. Sur les 
côtes et dans les f leuves fréquentés 
par les lamantins , les bateaux doivent 
circuler à faible allure. Toute person­
ne qui gêne, blesse ou tue un sirénien 
ri sque une amende de vingt mille dol­
lars et ju sq u ' à cinq ans de pri so n. 
Vingt-quatre heures sur vingt-quatre , 
des hélicoptères et des véhicules se 
tiennent prêts à secourir les lamantins 
à partir de l'aquarium de Miami. Les 
appels téléphoniques qui signalent la 
présence d 'animaux blessés ou en dif­
ficulté , sont gratuits dans l'ensemble 
du territoire des États-Uni s. Malgré 
toutes ces mesures, les serv ices com­
pétents enreg is tre nt enco re chaq ue 
année , en moyenne, la mort acciden­
telle de quatre-vingts lamantins. 

Un millier d'individus 
Ces di sparitions sont d'autant plus 
inquiétantes que les sc ientifiques ont 
observé une adaptation des animaux 
devenus plus craintifs et méfiants . Ils 
traversent les fleuves se ulement la 
nuit et circulent le long des berges, là 
où le trafic des bateaux est le moins 
dense. Mais aujourd 'hui , la population 
des lamantins n 'est es timée qu ' à un 
millier d'individus et il disparaît plus 
d'animaux qu'il n 'en naît. Les scienti ­
fiques prédisent l 'extinction de l ' espè­
ce dans une trentaine d'années . 

Après avo ir été le pire ennemi des 
siréniens, 1 'homme, devenu leur seul 
et unique espoir de s urvi e , fait 
aujourd ' hui l ' imposs ible pour les pré­
server. 

Kurt Amsler 
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Manatees 
Sanctuary food grasses menaced 

LAMER 
ragi le 

John-C. Fine * 

n HE West lndian manatee that finds sanctuary in the 
warm water springs of Crystal River, a designated National 
Wildlife Refuge and Manatee Sanctuary, has found sparse 
feeding due to the depletion of grasses and dead mat-like 
masses of HydriLla which cover the bottom. The manatee 
eats from 4 to 15 % of its body weight in aquatic plants every 
day. 

* Écrivain, journaliste 
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Manatees sanctuary 

food grasses menaced 

For animais that range in weight from 
1000 to 3000 pounds as adults, thi s 
means an enormous consumption of 
aquatic plants . 

"Last March a storm killed the grass. 
ft came back, the manatees came in 
and ate it al!, so there' s silt now and 
no grass ," Fred Reed , veteran dive 
guide and co-operator of the Crystal 
Lodge Dive Center said. 

When waters in the Tampa area Gulf 
of Mexico cool down in winter, mana­
tees migrate in large numbers up the 
eleven mile Crystal River to natural 
springs that supply warm fresh water 
ail year around. 

The Crystal River area is a ri ch 
biome, supporting diverse varieties of 
aquatic plants and animais. The aqua­
tic environment has been changed by 
human interference and natural 

Author feeding injured manatee. 

causes , menacing the food supply for 
manatees and other animais as we il. 
"Right now the manatees are pulling 
out tofindfood. They can eat Hydrilla 
which will grow a halj-to-three-quar­
ters-of-an-in ch a day ," Fred Reed 
explained. "What you' re looking at is 
a mass of Hydrilla grass that' s dead 
and covers the bottom like a mat," 
Fred continued. 

The bottom of the Crystal River area 
was covered with dead masses of 
grass. The water was murky, limiting 
visibility to less th an three feet in 
March. One inn tried to discourage the 
author 's visit, saying that this was the 
wrong time to come and that nothing 
wou Id be seen. 
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RÉSUMÉ 

LAMANTINS 
LEUR SANCTUAIRE DE NOURRITURE MENACÉ 

Les eaux chaudes de la rivière 
Crystal, en Floride, constituent 
l'ultime refuge des lamantins de 
l'espèce Trichechus manatus. 

Dans le passé, cette rivière offrait 
aux animaux un environnement 
favorable, notamment une nour­
riture variée de plantes aqua ­
tiques ; elle est soumise 
aujourd'hui à l'activité humaine 
et à des facteurs climatiques 

"Th ey spray the water. They say 
Hydrilla plugs the water ways. When 
the Hydrilla dies from the spraying it 
goes to the bottom and forms a mat, a 
mass ," Fred explained, navigating 
around the bay and river where a few 
manatees cou Id be seen. None of the 
manatees observed were eating and no 
living food sources were seen in the 
areas dived , including areas visibly 
inspected from the surface. 

Human contact 
The manatees are hungry but sanctua­
ry regulations prohibit feeding them , 
considered a form of harassment that 
can result in substantial fines and 
penalties imposed by the U.S. Fish 
and Wildlife Service. Crystal River, in 

naturels qui entraînent une 
régression des herbiers, domma­
geable à l'al imentation des 
lamantins. 

D'année en année, leur espace 
vital se rétrécit ou se détériore . 
Après avoir été le pire ennemi 
des lamantins, l' homme, devenu 
leur seul et unique espoir , fait 
aujourd ' hui l'impossible pour les 
préserver. 

Florida ' s Citrus County, is only eighty 
miles from Tampa over good roads 
and highways. The destination has 
proved very popular among sport 
divers who are attracted to the totally 
harmless and beguiling manatees that 
swim out of the no-entry sanctuary 
zones for the sheer pleasure of human 
contact. Many of the manatees will 
come up to divers and roll to have 
their bellies sc ratched and rubbed , 
enjoying the contact as much as the 
snorkelers. 

White many visitors to the sanctuary 
continued to make observations of 
manatees throughout March, the visi­
bility was so pOOl' that it was difficult 
to see the manatees until they were 
right next to the divers. 

The environmental changes began 
with the March 13 , 1993 , storm. "ft 
came at full power at midnight. By 6 : 
30 am the flood came. The water was 
30 inches deep in the dive shop, eight 
feet above normal for th e river ," 
Pavla Hanzlikova, who lives right on 
the river, said. 

Pavla, who helps guide snorkelers in 
the manatee sanctuary confirmed the 
storm' s devastation of food resources 
in the area, aquatic plants that are the 
staple of manatee diets. 

Jerry Hogan , owner of the Crystal 
Lodge Dive Center for the last fifteen 
years and a resident of Crystal River 
for the last twenty-five years, 
confirms the observations made by 
others. Hogan blames the disappea­
rance of aquatic plants on humans . 

Jonh-C. Fine 
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CARTE DITE DE COLOMB - 1492 ? Découverte en 1849 et attribuée au navigateur, cette carte reste la plus énigmatique de toutes 
celles de cette époque. Elle est composée en deux parties séparées par un trait rehaussé d'or. A droite, un portulan classique de 
l'Ancien Monde ; à gauche, une mappemonde entourée des sphères célestes, symbolise la conception géocentrique que l'on avait 
de l'univers, dans le dernier quart du XVe siècle. 

"Outils" d'art 
Les cartes des Grandes Découvertes 

la mer 

Lionel Gouésigoux * 

[l 'EST à la fin du Xye siècle que la vision du monde com­
mence à se transformer: en quelques décennies les anciennes 
conceptions auront totalement basculé. En parcourant les 
mappemondes et les globes terrestres qui ponctuent l'évolu­
tion de cette image de la Terre, nous découvrons le passage 
de la conception d'un monde clos, fermé sur lui-même, à une 
construction géographique établie sur l'expérience maritime, 
ouvert bientôt sur un univers infini. 

* CarlOgraphe, capitaine de la marine marchande 
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MAPPEMONDE DE BA TTISTA AGNESE. Cette carte retrace, d 'après le j ournal de bord, le périple autour du monde de Fernand de 
Magellan. Elle apporte pour la première fo is, la confirmation de la sphéricité de la Terre. A noter les douze noms des vents aux 
visages d 'enfants. La "route des épices" ouverte par Magellan ( 1519- 1521) est tracée en noir. 

Cartes des Grandes 

Découvertes 

Les ca rt es d e l ' Antiquit é e t du 
Moyen-Age représente nt ce monde 
comme un di sque de terres entouré du 
fl euve Océan. En son centre sera Jéru ­
sa lem pour les Chrétiens, La Mecque 
pour les Arabo-musulmans. 

Au Moye n-A ge, d e l ' imm e nse 
bouill onnement de la culture antique 
n 'ava ient survécu que des miettes . La 
cosmothéolog ie déterminait a lors les 
contours du monde selon l' interpréta-

tion ha rmoni e use e t sy mbo lique du 
projet di vin . 

II fa ll ut les navigations africaines des 
Portugai s ouvrant l 'ex p loration des 
terres austra les, puis la hardiesse ins­
pirée de Colomb découvrant, en 1492, 
un "Nouvea l/ MOllde" en cherchant la 
"route de l' Ol/est'', enf in le premie r 
to ur du m o nd e ( 151 9- 1521 ) par 
l'expédition de Fernand de Magellan , 
pour qu ' une étape déc is ive soit fran­
chie, donnant à la Te rre, son image 
presque définitive . 

"La pll/s grande chose depuis la créa­
tion du monde,fors l'incarnation et la 
mort de son Créateur, c'est la décou-

Il INSTITUT OCÉANOGRAPHIQUE PAUL RICARD 
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verte des Illdes" , éc ri v it le chroni ­
que ur espag no l Franc isco Lopez de 
Gom3l'a, so ixa nte ans ap rès l 'évé ne­
ment. "Notre monde vient d'en IrOI/ ­
l'er lin autre" , dit Montaigne, dans ses 
'·Essais. " 

1492, 
et le monde bascula 

Il est vra i que la révélati on de l'ex is­
te nce des mondes d 'outre-Atlantique 
par Chri stophe Col omb f ut certa ine­
ment la plus spectacul aire découverte 
de te rres lo intaines prises e n compte 
par les pays chrétiens d 'Occ ident, puis 
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par tout le Vi eux Monde, depui s le 
début des temps historiques. 

Ce fut non seulement une révo lution 
géographique, mais aussi une révo lu ­
tion économique, sociale, politique et 
mental e. L 'A m ériqu e déco uvert e, 
c'est l ' Europe réinventée. Non seule­
ment ses limites volent en éclats, mais 
une nouve lle façon de concevoir l ' uni ­
vers est née. 

L e choc que suscita cette découverte 
dans les populations du Vieux Monde 
reste sans égal , et devait bouleverser 
autant l'hi stoire du monde que le 
déve loppement du Christianisme. 
L ' Amérique demeure aujourd ' hui le 
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DIGEST 

CHARTS 
OF THE GREAT VOYAGES OF DISCOVERY 

h was towards the end of the 
15th century that our ancestors' 
geographical perception of the 
world began to change. And 
within a few decades, the old 
conceptions had been turned 
upside down. 

If we follow the development of 
the mappae mundi and globes 
that were the milestones of this 
changing vision of the Earth , we 
can detect a change from the 
conception of a world that was 
closed and closed in on itself, to 
a geographical construct based 
on maritime experience, soon to 
open out into an infinite univer­
se . 

The maps that have come down 
to us from antiquity and the 
M idd le A ges protray the world 
as a disc of lands surrounded by 
the river Ocean . The centre was 

seul continent où les Chrétiens sont 
majoritaires. 

Entre le premier voyage portugais 
dan s le golfe de Guinée ( 1462) et le 
retour de l 'expédition de Magellan 
( 1522), la connaissance et la vision 
européennes du monde changent du 
tout au tout. En ces quelques décen­
ni es, la cartographie nautique passe 
des cartes-portulans parti ell es, aux 
dimensions des routi ers inter-conti­
nentaux. 

L ' Amérique découverte, personne ne 
sava it ce qui se trouv ait entre cette 
"qua'ri è l17e parrie dll monde" et 
l ' Asie. 

Dans un premier temps, le Nouveau 
M onde n 'apparaît aux nav igateurs que 
comme un obstacle sur la route par 
l' ouest du véritable objectif: la Chine 
(Cathay) et le Japon (Cipangu). Pour 
atteindre les Indes orientales. peut-être 
ne restait-il que peu de chemin à par­
courir, quelques îles tout au plus. Une 
de leurs préoccupations maj eures est 
cie réuss ir à contourner le continent 
américain, ou cie découvrir un passage 
maritime à trav ers lui. Tous l es 
espoirs sont déçus. 

Jerusalem for the Christians, 
Mecca for the Muslims. 

It was not until the voyages of 
the Portuguese opening up the 
lands of southern Africa, then 
the inspired temerity of Colum­
bus in discovering the New 
World in 1492 while seeking the 
western passage to the Indies, 
and finally the first circumnavi­
gation of the world (1519-1521) 
by Fernand de Magellan, that 
the decisive break was made, 
giving the Earth its virtually defi­
nitive image. 

Mediterranean charts were wide­
Iy distributed among the mari ­
ners for whom they were inten ­
ded. In the middle of the 14th 
century , the King of Aragon 
ordained that every ship above a 
certain tonnage shou ld be equip­
ped with at l ea st t w o marine 
charts . 

Enfin, Magellan découvre en 1520 ce 
pa ssage; mais à l 'ex trême sud du 
continent , et réussit à le franchir. 
Nous devons à Antonio Pigafetta, au 
service de mon se igneur Chiericati, 
protonotaire apostolique, la relation 
parue en 15 24, de l' ex traordinaire 
voyage de Magellan : la première cir­
cumnavigation de notre planète. 

Lionel Gouésigoux est un marin . 
Et les cartes anciennes qu ' il a 
recueillies, sélectionnées, c' est 
en marin qu ' il les a regardées, 
étudiées, comprises . Autant 
qu'un autre leur beauté plastique 
l' a séduit. Mais ce n'est pas lui 
qui s'arrêterait en esthète à n'y 
voir que des oeuvres . Il sait 
qu 'e lles furent aussi , d'abord, de 
merveilleux "outils" dont la réali ­
sation ex igea la collaboration 
attentive, minutieuse, d'innom­
brables navigateurs et géo ­
graphes ; les premiers dessinant 
souvent, les seconds ayant par­
fois couru les mers eux-mêmes. 

Michel Lequenne 
Historien, biographe de Christophe Colomb 
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Cartes des Grandes 

Découvertes 

Pigafetta nous décrit les condition s 
tragiques de cette expédition partie de 
Séville un matin d ' août 1519, avec 
c inq navires et deux cent soixante­
cinq hommes, pour revenir après 1084 
jours de navigation , avec un seul navi­
re et dix-huit hommes. 

"Mercredi 28 novembre 1520 , nous 
saillÎmes hors du dit détro it et nous 
entrâmes en la mer Pacifique où nous 
demeurâmes trois mois et vingt jours 
san s prendre aucun e no urri ture 
f raîche et nous ne mangions que du 
vieux biscuit réduit en poudre, tout 
plein de vers et puant de /' ordure 
d' urine que les rats avaient fa it dessus 
après avoir mangé le bon. Nous man­
gions auss i les peaux de boeuf dont 
était ga rnie la gra nd- verg ue afin 
d'empêcher celle-ci de frotter contre 
les haubans . 

Elles étaient durcies par le soleil , la 
pluie et le vent. Et nous les laissions 
macérer dans la mer quatre ou cinq 
jours, puis nous les mettions un peu 
dans les braises. El nous les mangions 

LARGUONS 
LES AMARRES 

Cette association, créée en 
1985, a pour but de proposer 
aux jeunes des voyages mari ­
times à bord de grands navires 
à passagers, principalement en 
Méditerranée occidentale . 

Les scolaires ont la possibilité 
de découvrir un pays et de par­
tager pendant quelques jours 
le savoir, l'expérience et les 
rêves, de scientifiques, 
d'artistes, d'enseignants et de 
professionnels de la mer. 

Ainsi, plus de quatre mille 
jeunes ont déjà bénéficié d'ani­
mations, représentant plus 
d'une centaine d ' ateliers: 
films, conférences, concerts, 
diaporamas, éditions, activités 
scientifiques ... au cours d'une 
vingtaine de voyages organi­
sés, entre 1986 et 1994. 

Pour tout renseignement : 
Association Larguons les amarres 
73, allée Albeniz - 73008 Marseille 
Tél. : 97 72 25 22 
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ainsi. Et aussi beaucoup de sciure de 
bois et des rats qui coûtaient un demi­
écu l'un , encore ne s' en pouvait-il 
trouver assez. Et outre les maux dits 
ci-dessus, le mal que je dirai était : le 
pire : les gencives de la plupart de 
nos gens croissaient dessus et des­
sous, si f ort qu' ils ne pouvaient man­
ger et qu' ils en mouraient, tant qu ' il 
nous en mourut dix -neuf, et /' autre 
géan t de Patagonie mouru t , et un 
Indien du dit lieu de Verzin . 

Mais outre ceux-ci , il en tomba vingt­
cinq ou trente malades de di verses 
maladies tant aux bras qu'aux jambes 
e t autres li eux, de sorte qu ' il en 
demeura bien peu sains . Toutefo is , 
grâce à Notre-Seigneur, je n'eus point 
de maladie." 

Comme l ' a écrit le poè te po rtu gai s 
Camoens : "Le monde eût-il été plus 
vaste, ils y seraient encore allés." 

La Méditerranée 
"Mare nostrum" 

La Méditerranée, con se rva to ire de 
l ' hé ritage ca rtog raphique antique, en 
Islam comme en Chrétienté, a gardé 
jusqu 'à l ' époque des g randes décou­
vertes maritimes , s inon la place cen­
trale qu 'e lle occupa it dans les mappe­
mondes conceptue ll es, du moins une 
influence considérable . 

La ca rto g raphi e mé d i te rr a née nn e 
connut une large di ffusion, à l' usage 
des nav igateurs, pour lesque ls e lle tra­
va illa it. Au milieu du l4e siècle, déjà, 
le ro i d'A ragon presc ri va it que tout 
nav ire d ' un certain tonnage deva it être 
p o ur v u d ' a u moin s de u x ca rtes 
marines. 

En Méd ite rranée, les nav ires hi ver­
na ient impérati ve ment d ' octobre ou 
novembre à mars ou avril. A Venise, 
o n res pec ta le "ma re cla usum" 
jusqu ' en 1290 , e t l ' inte rdi c ti o n de 
naviguer entre le 15 novembre et le 20 
janvier fut rappe lée en 1569. 

L'hivernage était une pratique couran­
te , auss i na ture ll e q ue l 'a ttente de 
co nditi o ns mé téo ro log iq ues favo­
rables. 

Cette res tricti on es t signi ficative des 
re lati ons prudentes entre l ' homme et 
la mer, dont les colères imprév isibles 
terrifi aient les marins. 

L 'essenti e l du "secret" de la naviga­
ti on en haute mer, de l' Antiquité au 

Moyen-Age, rés ide dans une apti tude 
à interpréter les phénomènes naturels, 
aspect de la mer, changement de cou­
leur ou de te mpérature , ro tation des 
vents, action des courants, observation 
des nuages , vo l d 'o iseaux, appariti on 
d e po isso ns o u de m am mi fè re s 
marins. 

Jamais un marin grec n 'eut la vision 
g lobale de la mer, au-delà de la Médi ­
terranée, et son espace maritime était 
limité entre "la mer gelée" au nord, la 
"zone torride" au sud e t l ' inconnu à 
l ' o ues t pour les un s , les te rres 
anciennes pour les autres. 

Lione l Gouésigoux 



LA MÉDITERRANÉE PAR FRANÇOIS OLIVE - 1662. Cette grande carte enluminée sur deux feuilles de vel in assem blées est une des 
dernières œuvres de son auteur qui a exercé son art principalement à Marseille. Dans le haut du document, le cartographe a privilé­
gié la figuration de quatre grands ports de la Méditerranée occidentale. 

A partir du fonds cartographique de la Biblio­
thèque nationale de Paris (Département des 
Cartes et Plans), les Éditions "Larguons les 
amarres " ont rassemblé et édité une série de 
reproductions des plus importantes cartes des 
Grandes Découvertes. 

Tirées sur papier mat de 200 g , au format 
40 x 60 cm, chacune de ces cartes a été réalisée 
avec le plus grand souci de qualité. L' impression 
particulièrement soignée rend parfa itement 
toutes les nuances des œuvres originales. 

Ces gravures sont conditionnées à plat, sur car­
ton rigide, l'ensemble sous film transparent. Cet 
emballage résistant a été spécialement conçu 
pour protéger efficacement ces documents. Ces 
superbes reproductions dont certaines illustrent 
cet article, inaugurent une première série excep­
tionnelle de six cartes marines anciennes, que 
les amateurs ne manqueront pas de collection ­
ner. Six autres cartes seront éditées à l'occasion 
de la Commémoration des Grandes Découvertes 
porgugaises. 
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A. Roux.' Joseph Bavastro pendant le siège de Gênes. 

la 

Joseph Bavastro 

mer 

corsaire de Nice 
Dr Gérard A. Jaeger * 

Il OUR ne pas avoir été reconnu par l 'Histoire à leur juste 
valeur, de nombreuses figures de l'aventure maritime ont 
sombré dans l'anonymat. Tel fut le destin de la plupart des 
petits corsaires de la République et de l'Empire, dont 
l 'héroïsme quotidien n'a pas su retenir l 'attention de la légen­
de. Le souvenir du niçois Joseph Bavastro, qui fut corsaire de 
Napoléon, échappa au sort tragique de l'oubli. 

* Écrivain , historien 



De Gênes à Barce lone et d'Ancône à 
M alaga, tout le pourtour de la Méd i­
terran ée résonne encore du nom cie 
Joseph Bavastro ; pourtant, contraire­
ment à cI 'autres aventuri ers de son 
temps, le corsa ire niço is n'a pas enco­
re attiré sur lui toute l 'attention qu ' il 
méritait, et que lui promettait la nature 
de ses exploits. 

Une image 
en quête de vérité 

D e lointaine origine espagnole, il 
naquit au royaume cie Sardaigne le 26 
m ars 1760. Après avo ir passé son 
enfance à Nice, il partit s' installer à 
Gênes à la veille de la Révo lution 
française. L 'occupation clu comté, les 
troubles politiques et les années de 
guerre qui suivirent la procl amation 
cie la République permirent à Bavas-

DIGEST 

JOSEPH BAVASTRO 
THE CORSAIRE FROM NICE 

T HE name of Joseph Bavastro 
still echoes around the shores of 
the Mediterranean . Yet in 
contrast to other adventu rers of 
his epoch, the corsaire from Nice 
has not yet received ail the atten­
tion he deserves, or the fame for 
which he seemed to be destined 
by the nature of his exploits. 

Bavastro was born of distant Spa­
nish ancestry in the kingdom of 
Sardinia on March 26, 1760. He 
settled in Genoa on the eve of the 
French revolution. 

The occupation of the Comté, the 
political upheavals and the years 
of war that followed the procla ­
mation of the Republic enabled 
Bavastro to make his fortune 
from trading and trafficking; but 
the arrivai of General Bonaparte 
was to change ail that, and 
Bavastro became a lifelong mem­
ber of the great army of cor­
saires, where his courage and 
skill soon made him France's last 
line of defence in the Mediterra­
nean. 

He was the hero of Genoa and 
Gibraltar; he was popularly 
acclaimed at Barcelona and esta­
blished his fame at Malaga up 

Portrait colorié de Bavastro d 'après une 
gravure de Letuaire, vers 1813 (coll. par­
ticulière) 

until 1812, among the members 
of both the army and the aristo­
cracy, who found that his already 
legendary exploits alleviated the 
tedium of their days. 

Then came the fall of the Eagle. 
ln twenty years of unsparing ser­
vice, Bavastro had still not mana­
ged to obtain the letters of natu­
ralisation that would have crow­
ned his fren zied quest for natio­
nal legitimacy. 

ln 1816, wh en the restoration of 
the monarchy had just given 
back the Comté of Nice to the 
crown of Sardinia, Bavastro, like 
many naval officers, preferred 
exile to service under the Bour­
bons. Simon Bolivar welcomed 
him among his forces, and for a 
while he sa iled under the "Liber­
tador's" colours, before settling 
in Louisiana. 

He returned to Europe in 1826, 
and four years later he voluntee­
red for the Aigiers expedition; he 
was then seve nt y years old. 

On March 10,1833, he died follo­
wing a riding accident, and his 
face remained forever turned 
towards the sea . 

tro de faire fortune clans le com merce 
et le trafic; mais l ' arrivée clu général 
Bonaparte allait bouleverser sa vie et 
l ' entraîner à j amais dans la grande 
armée des corsaires, où son courage et 
son ta lent feront bientôt de lui l ' ultime 
rempart cie la France en M éd iterranée. 

Héros cie Gênes et de Gibraltar, il se 
rendit populaire à Barce lone et célèbre 
à Malaga jusqu' en 18 12, aussi bien 
clan s l ' arm ée qu e ses incroya ble s 
expéd itions de fortune fournissaient 
en munitions cie bouche et de guerre, 
qu'auprès de l 'a ri stoc rati e que ses 
exploits cléjà légendaires distrayaient 
cie la monotonie cles j ours. Puis vint la 
chute de l 'Aig le. Après vingt ans cie 
service, au cours cl esquels il s'é tait 
donné sans compter, Bavastro n 'avait 
toujours pas obtenu les lettres cie natu­
rali sa tion qui eusse nt consacré sa 
quête effrénée de lég itimité nationale. 

, œ 
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Joseph Bavastro 

corsaire de Nice 

Aussi, pour quelques années encore, 
la mer demeurerait sa seule véritable 
patrie. En 1816, alors que la Restaura­
tion monarchique venait de restituer le 
comté de Nice à la couronne de Sar­
daigne, Bavastro choisit le parti de 
l 'exil contre celui des Bourbons , à 
l ' in s tar de nombre ux officiers de 
marine. Simon Bolivar l 'ayant accepté 
dans ses rangs, il navi gua quelques 
temps sous le pavillon du "Liberta ­
dor" avant de s' installer en Louisiane. 
De retour en Europe en 1826, il solli­
cita quatre ans plus tard le privilège de 
participer à l 'expédition d'Alger; il 
avait alors so ixante-dix ans. Le 10 
mars 1833, il Y mourait des suites 
d'un accident de cheval, le visage à 
jamais tourné vers la mer. 

----- -- -------

Si on pouvait les interpréter au ciné­
ma, écrivait avant la Guen e le préfet 
des Alpes-Maritimes, les exploits de 
Bavastro feraient p~lir bien des aven­
turiers ! Or, si le romantisme du cor­
sa ire ni ço is n 'a pas fini de séduire 
l 'opinion, certains épisodes de sa vie 
restent diffici les à démêler du point de 
vue historique. En effet, bien que la 
plupart de ses actions d 'éclat fussent 
attestées par ses contemporains, cer­
tains chapitres de ses aventures mari­
times et tenestres n 'ont laissé derrière 
eux que des témoignages apocryphes. 

Un exploit de légende 
Sa célèbre victoire de l'an XI, immor­
tali sée en 1804 par deux aq uare lles 
d 'Antoi ne Roux, fait exception à la 
règl e pa r sa nature et ses co nsé­
quences. Témoignages, archives et 
confidences diverses en font suffi sam­
ment état pour qu ' il n ' y ait pas de 

QUELQUES JALONS HISTORIQUES 
1760 Naissance de Bavastro 

1769 Naissance de Napol éon 
Bonaparte 

1778 Bavastro se livre à la contre­
bande maritime en Ligurie 

1782 Bavastro s'enri chit au com­
merce maritime avec la Bar­
barie 

1789 Début de la Révolution fran­
çaise 

1792 Proclamation de la Répu ­
blique 

1793 Annex ion du Comté de Nice 
par la France 

1795 Installation du Directo ire 

1798 Bavastro approvIs ion n e 
l'armée d'Égypte 

1800 

1803 

1804 

1806 

1808 

1810 

1811 

1814 

1815 

Bavastro s' illustre l o rs du 
siège de Gênes 

Rupture de la paix d'Amiens. 
Combat de Tarifa 

Proclamation de l'Empire 

Bavastro commande la flotte 
de Naples 

Bavastro s' installe à Barcelo­
ne 

Bavastro est reçu par l'empe­
reur aux Tuileries 

Bavastro séjourne à M alaga 

1ère Restauration et rest itution 
de Nice à la Sarda igne 

Intermède des Cent jours. II" 
Restauration de Louis XVIII 

1816 

1820 

1821 

1824 

1826 

1830 

1832 

1833 

Bavastro s'ex il e auprès d e 
Simon Bolivar 

Bavastro s' installe en Lou isia-
ne 

Mort de Napoléon Bonaparte 

Avènement de Charles X 

Bavastro rentre à Nice après 
dix ans d'absence 

Expédition contre A lger. Avè-
nement de Lou is-Philippe 

Bavast ro re çoit à Alger ses 
lettres de naturalisation 

Mort de Bavastro 

La fam euse 
"hâche 
d 'abordage 
d 'honneur" 
décernée 
par Bonaparte 
à Joseph 
Bavastro. 
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doute sur la validité de ce fait d 'arme, 
recueilli co mme tant d'autres par 
Hubert Lauvergne. Enfin , l 'écho de 
cette campagne et le fabu leux produit 
des prises qui en résulta ont rap ide­
ment popularisé l 'exploit du capita ine 
Bavastro , survenu à l' aube du 12 aoû t 
1803 : 

- "Voiles par tribord avant !" cri a la 
vigie de l ' "Intrépide", tandis que le 
corsaire cinglait vers Gibraltar. Bavas­
tro braqua fébrilement sa lunette en 
direction des silhouettes qui se déta­
chaient à peine sur 1 'horizon. Depuis 
cinquante jours, aucun ennemi n'avait 
croi sé sa route. Alors que Napoléon 
formait le camp de Boulogne en vue 
d ' une invasion de l 'A ngleterre, la 
Méditerranée lui semblait vide . Déses­
pérément. Mais ce matin-l à, Joseph 
Bavastro sentait que la chance était de 
son côté. 

- "Branle-bas de combat 1 cri a-t- i1 à 
ses gens : préparez les pièces et mas­
quez-les jusqu'au moment d'ouvrir le 
feu . Amenez le pavillon et redescendez 
dans la ca le en attendant mes 
ordres l . . " 

Le petit chébec volait sur la vague à 
l 'appel du combat. La mâture des 
vaisseaux e nn e m is se distin gua it 
maintenant à l 'oe il nu : c'était deux 
bricks de guerre fraîchement espalmés 
et f ins coureurs d'aventure , dont 
l 'armement eût d iss uadé plus d ' un 
officier de marine ordi naire; mai s 
Bavastro n 'était pas le premier corsai­
re venu! Méfiants, les Anglais s'écar­
tèrent de leur route afin de prendre les 
Français en étau. Le Niçois, qui com­
prit la manoeuvre, vira de bord pour 
év iter la nasse qu 'on lui préparait. 
Lorsqu ' il s furent à portée de canon, 
les corsa ires déployèren t leurs cou­
leurs et se ruèrent en hurl ant sur le 
pont. 

- "Aux armes !" ordonna Bavastro en 
donnant un coup de barre dans le si lla­
ge de 1"'Astrée" , sous la poupe de 
laq uelle il vint s'embosser pour se 
protéger de ses lignes de feu. Pui s, 
quand il eut appuyé la proue du ché­
bec contre le fl anc bâbord de 
l'Anglais, il fit jeter les grappins dans 
ses fi lets de protec tion et lança ses 
hommes à l'abordage ! 

Jailli ssant la hâche à la main, les Fran­
ça is s'é lancèrent au mi l ie u de la 
mê lée, prompts à en découdre au 
corps-à-corps. Un combat court e t 
déc isif s'engagea dans la rumeur du 
petit matin, à quelqu es encâblures 



/ 

L'exploit de légende du capitaine Bavastro immortalisé par les deux aquarelles d'Antoine Roux, Musée d 'art et d 'histoire, Palais 
Masséna, Nice. 
Première action (ci-dessus) - Le corsaire l' " Intrépide " prend à l'abordage le brick anglais "Astrée ". 
Seconde action - Le brick "Mary Stevens " subit à son tour l'attaque victorieuse de Bavastro et de ses hommes. 

j 
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Joseph Bavastro 

corsaire de Nice 

seu lement de la côte espagno le. Les 
Anglais soutenaient la lulle avec "Ie 
flegme ca ra c téri s tiqu e de l e ur 
nation", rapportera plus tard le doc­
te ur Lauvergne. Comme Louis Garne­
ray pour le grand Surcouf, le médecin 
de la Marine de Toulon tresse ra les 
lauriers de sa légende au vainqueur de 
Fructidor. 

- "Descende: les blessés !" commanda 
le Niçois lorsqu ' il eût désarmé les 
dellliers combattants. La lutte n 'avait 
duré qu ' une demi -heure, mai s e ll e 
ava it é té d ' un e rare violen ce : 
"Conduise:- Ies dans la cale .. Je ne 
FeliX l'oir que des l' i l'ants sur l e 
p ont 1" Tels furent ses ordres au 
moment où la "Mary Stevens" enga­
gea it à son tour le combat , tirant à 
boulets rouges dans la mâture de 
l ' "Intrépide" . La barre au vent, 
Bavastro observait la manoeuvre. 

- "Citoyens 1 lança-t-il d ' une voix 
rauque, le moment est venu de m'obéir 
GI'euglément .'. .. ,. 

Et le canon tonna pour la seconde foi s 
de la matinée. Dès que le chébec se 
fut à nouveau posté sous le couronne­
ment de poupe de l'Anglais, la petite 
troupe de Bavastro, qui ne comptait 
plus que quatorze combattants , se 
répandit sur le pont du second brick 
afin d'en maîtriser la manœuvre. Par­
venus sur la dunette, les hommes de 
Bavastro se séparèrent en deux 
groupes, le premier se postant so us 
l'arbre de misaine, l 'autre autour de 
l 'a rtimon. Les corsaires étaient 
déchaînés: ils étaient partout à la foi s. 
Magnétisés, les hommes de la "Mary 
Stevens" se rendirent à leur tour. .. non 

Grappin d'abordage pouvant avoir appar­
tenu à Bavastro (propriété de G. Bani). 

Il 
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Bavastro commande le branle-bas de combat à bord de /' "Intrépide" (dess in de 
W. Widmann, 1959. Ed. A. Bonne). 

sans jeter un chapelet d ' imprécations 
contre les Fran ça is , qu ' il s tenaient 
pour un peuple de bri ga nds et de 
pirates! Et l'Union Jack fut amené 
dans la liesse et l'exubérance méridio­
nale des vainqueurs. Le chébec et ses 
deux prises navi g uèrent alors de 
conserve en direction de Tarifa, pour 
y négocier le butin. 

Le récit de cette victoire, en se propa­
geant dans toute la Méditerranée, don­
nait à Joseph Bavastro des lettres de 
courage et de noblesse, que Bonaparte 
officia li sera quelques semaines plus 
tard en lui déce rnant la fameuse 
"hâche d'abordage d' honneur," que 
convoitaient tous les marins de son 
temps. 

La mesure de l'aventure 
La réputation du "Lion de Gibraltar" 
dépassa probablement les frontières 
maritimes de l 'Empire. Au début de 
l 'année 1804, lorsque les aquarelles 

commémoratives d ' Antoine Roux 
furent connues du public , l 'exploit fut 
colporté par les marchands de curiosi­
tés ; de leur côté , ce rtains corsaires 
engagés dans cette aventure déposè­
rent quelques ex-voto dans les sanc­
tuaires de la région ni ço ise. La Mado­
ne de la Garoupe , au pied du phare 
d ' Antibes, et Notre-Dame de Laghet, 
sur le col d'Eze , furent ainsi reme r­
ciées pour leur attentive protection . 
Les "fixés sur l'erre" votifs qui com­
mé morent cette entreprise ornent 
désormais les cimaises de quelques 
musées régionaux ; d'autres, rescapés 
d'une importante diffus ion , e nrichi s­
sent les vitrines des amateurs d ' art. 

Aujourd ' hui, s i le nom de Joseph 
Bavastro n'a ri en perdu de sa gloire, 
l 'énigme qui entoure la plupart des 
épisodes de sa vie nécess ite une 
longue e t patiente recherche de la 
vérité, à trav e rs les arc a ne s de sa 
légende et le grimoire de ses aven­
tures. 

Gérard A. Jaeger 



PHILIPPE TAILLIEZ 
Mémoire d'un Mousquemer 

Le prés ident Jean Pierre Peyret accueille à J'Île des Embiez Jacques-Yves Cousteau, 
Philippe Tailliez et J'amiral Gérard Gazzano. Ci-dessous, visite du Centre de recherche 
de l'Institut océanographique Paul Ricard. 

la e ul s que lques init iés conna issent 
l ' hi stoire de la plongée moderne. Une 
ex traordinaire aventure, une belle hi s­
toire avec ses héros. 

Il était une fo is trois jeunes hommes, 
J ac qu es -Y ves Co us tea u, Philippe 
Tailliez et Frédéri c Dumas qui se ren­
co ntre nt qu e lqu es a nnées ava nt la 
De uxiè me Gu e rre m o ndi a le . Une 
mê me pass io n les unit : la chasse 
sous-marine qu ' il s pratiquent dans les 
parages du Bru sc e t de l ' î le des 
Em biez . C'es t là qu ' il sce ll ent leur 
amitié, communient avec la mer. 8ien 
vite, il s dé laissent leurs fus il s sous-
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marins au profit d 'appareils photogra­
ph iques, de caméras, pour s 'exercer à 
une autre chasse, celle de l' image. 

A ins i co mm e nce le fi lm intitu lé : 
" Ph ilippe Tai lli ez: Mémo ire d' un 
Mousquemer", que réa lisent le service 
a udi ov isue l de la rég io n maritime 
Méditerranée de la Marine nationale, 
l' Insti tut océanographique Paul Ricard 
et Cinémarine. 

Le commandant Phili ppe Taill iez est 
le personnage principal de ce fi lm de 
vingt-s ix minutes qu i bénéficie d ' une 
m us iq ue o r ig in a le de Lu c B a iwir. 

Ce rta in s ac te urs de ce tte ave nture 
apportent leur témoignage. En premier 
li eu , le comm anda nt Jacques-Yves 
Cousteau qui s'est rendu tout spéciale­
ment , le 1 1 av ril , à l 'île des Embiez, 
pour rencontrer Philippe Taill iez, en 
prése nce no ta mm e nt de l ' a mira l 
Gérard Gazzano, Paul Ricard et Jean 
Pierre Peyret, président de l ' Institut. 
Instants de tournage part iculièrement 
émouvants sur les lieux mêmes où ont 
eu lie u les premières chasses sous­
marines. 

Les in gé ni e urs du gé ni e maritime , 
Gme pp e t Wi ll m , a in s i qu e Henri ­
Germain Delauze, le Pr Vicente, Max 
G ué ro ut , in te rv ie nne nt éga le me nt , 
appo rtant des éc la irages très di ffé ­
rents, souvent inéd its sur l ' aventure 
qu ' il s ont partagée avec le comman­
dant Tai ll iez. 

La sortie du fi lm est prévue à l ' autom­
ne prochain. 

ASSEMBLÉE 
GÉNÉRALE 

L ' Institut tiendra son assemblée 
généra le annuelle le samedi 24 
juin, à l 'île des Embiez. 

C'est un des grands rendez-vous 
du monde de la mer qui réun it 
le adhérents e t les amis, fo rt 
nombreux, de l'association. 

Après la partie formelle, brève, 
le Pr Henry de Lumley, directeur 
du Muséum national d' hi stoire 
naturelle, à Pari s, évoquera ses 
trava ux e t proj e ts. Il vie nt 
d 'entrer au Comité d 'honneur de 
l' Institut. Inventeur de l 'Homme 
de Tautavel, il dirige notamment 
les rec he rches au mont Bego , 
dans l ' arrière-pays niçois. 
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F E s T 1 v A 
EMBIEZ 95 

L'Institut présente dans l'île des Embiez 

RENCONTRE 
AVEC LES CHERCHEURS 

Vendredi 21 juillet 
Di scussion-débat avec le public, au fort Saint-Pierre, à partir 
de 15 h. 

VOIX BLEU MARINE 

Vendredi 28 juillet 
Sur l'esplanade du fort Saint-Pierre, à 22 h (accès libre). 
Concert avec le saxophone d 'André Jaume, la guitare jazz 
de Ré m y Charmasson, la parol e poétique de C hri st ian 
Gorelli , un diaporama géant de vues sous-marines, de Fran­
ce et Bernard Rothan . 

PORTES OUVERTES 
SUR LA SCIENCE 

Vendredi Il août 
Présentation des recherches réalisées dans les laboratoires 
de l' Institut océanographique Paul Ricard , aux Embiez, pour 
la protection de la mer et la qualité de l' eau. Entrée libre de 
10 h à 18 h aux aquariums et au musée. Discuss ions avec les 
chercheurs. Projections. Démonstrations. Exposition. 

PALETTE MARINE 

1 er - 30 juillet 
Cartes marines anciennes, de l ' Antiquité aux Grandes 
Découvertes, exposition de Lionel Gouésigoux. 
Inauguration le 5 juillet. 

1er 
- 31 août 

Peintures de Maryse Jammes-Martin 
Inauguration le 4 août. 

In stallée à Vallauri s, Maryse Jammes-Martin peint , sculpte et 
enseigne les arts plastiques. Abordant toutes les techniques, elle 
s'exprime aussi bien dans de grandes toiles que sur des petits for­
mats , à travers un e pe inture essentiellement imaginaire. La 
contemplation de la mer, une plongée sous-marine sont à /' origine 
de compositions maritimes. 

Stage d ' initiation et de perfectionnement au dessin et à la 
peinture avec Maryse Jammes-Martin. 
Se renseigner en téléphonant au : 93.64.00.74 et, à partir du 1er 
août , au 94 .34.02.49. 

1 er septembre - 31 octobre 
Cartes marines anciennes , de l ' Antiquité aux Grandes 
Découvertes, exposition de Lionel Gouésigo ux . Ateliers 
avec les scolaires. 
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MERCREDIS DE LA MER 

Juillet 
CARTES MARINES D 'AUJOURD'HUI 
Jean Moisson 

SOUS LA MER , AUTOUR DES EMB IEZ 
Patrick Lelong 

BAVASTRO, CORS AIRE DE L ' EMPIRE 
Gérard J aeger 

MÉKONG, 
LE FLEUVE DES NEUF DRAGONS 
Robert Miard 

Août 
L ' ARCHÉOLOGIE SOUS-MARINE, 
RETOUR SUR UN PASS É PASSIONNANT 
Marie-Pierre Jesigou 

LE GOÉLAND : 
UN OISEAU ENV AHISSANT ? 
Patrick Bayle 

DES RÉSER VES MARINES 
POUR PRÉSERVER LA VIE 
Nardo Vicente 

UN FESTIVAL D ' IMAGES 
SOUS-MARINES À ANTIBES 
Daniel Mercier 

PYTHÉAS , LE SA V ANT AVENTURIER 
Jean Royo 

CHASSE AU TRÉSOR 
17 août - Se renseigner ail 94.34.02.49 

L 



Le Pr Henry de Lumley (2" à partir de la gauche), notamment en compagnie des res­
ponsables de l'Institut et d'E.S.P.A.C.E. Peiresc. 

LE GRANDIOSE ET LE SACRÉ 
D I Y a environ 4 000 ans, des 
hommes fascinés par le caractère inac­
cess ible du mont Bego, dans les 
Alpes-Maritimes, près de Tende, ont 
gravé leurs idoles sur la roche même. 
Près de quarante mille gravures témoi­
gnent de la religion primordiale des 
populations des Alpes méridionales au 
Chalcolithique et à l'Age du Bronze 
ancien. 

Le Pr Henry de Lumley, directeur du 
Muséum national d ' histoire naturelle, 
à Paris, a présenté quelques-unes des 
gravures rupestres de "La Vallée des 
Merveilles", au cours d'une conféren­
ce organIsee par l ' Institut et 
E.S.P.A.C.E. Peiresc à Toulon. A 
l' issue de son intervention, à la fois 

érudite et captivante, devant plus de 
deux cents personnes, le professeur a 
procédé à la signature de son ouvra­
ge : "Le Grandiose et le Sacré ", paru 
chez Edisud. 

Conçu à la fois comme l 'ouvrage de réfé­
rence et le mentor indispensable préalable 
à une visite intelligente du lieu, ce livre 
réussit la gageure de susciter le plus 
grand intérêt à la f ois chez les spécialistes 
et chez les amateurs. 

Le cycle de conférences "Marines ", 
présenté par E.S.P.A.C.E. Peiresc et 
l'Institut dans les locaux du premier 
organisme, se poursuit depuis des 
années avec un égal succès. "Notre 
objectif est d'abord pédagogique ", 
précise le maître des lieux, René Car­
magnolle. Lui qui a participé au lance­
ment (*) de ce premier centre culturel 
de l'Éducation nationale, en 1987, est 
à l'écoute du grand public. 

Librement, chacun peut accéder à un 
lieu ouvert et accuei ll ant, situé dans le 
centre de Toulon. O n peut y suivre 
une conférence, découvrir des exposi-

tions de toutes natures et de très gran­
de qualité. Plus de dix mille visiteurs 
ont été accueillis pendant l'année sco­
laire 1993-1994. 
(*) A l'initiative de Georges Laga rde, alors ins­
pecteur d 'académie ,' il est aujourd'hui adminis­
trateur de l 'instit//t océanograph ique Paul 
Ricard, délégué aux Relations avec l 'Éducation 
nationale. 

MEDIAGUIDE 
ENVIRONNEMENT 1995 
Formidable outil de travail et de com­
munication , la 2e édition de ce guide 
permet à tous les acteurs ou parte­
nai res des différents secteurs liés à 
l'environnement, de mieux diffuser 
leur information. Des journalistes 
d ' une cinquantaine de pays sont réper­
toriés, ainsi que les organes de la pres­
se générale et spécialisée française, les 
adm inistrations, les organismes et éta­
blissements publics. 
Pour la France, le prix de ce guide est de 290 F 
+ 25 F de frais d 'envoi (aut res: 320 FF). 
Commande à adresser à : JaDeCom sne, 91, 
Faubourg Saint-Honoré, 75008 Paris. 

VIDÉO 
• VENDÉE 1944. LES ÉPA­
VES DE LA MÉMOIRE, de 
Michel Vrignaud. Du ra nt l' é té 
1944, les côtes de Vendée sont le 
théâtre de violents combats mari­
times. U ne dizaine de navires alle­
m a nd s so mbren t d a ns les eaux 
vertes de l' Atlantique. Le fi lm res­
titue cinq combats navals. 

L'auteur accomplit une oeuvre 
d ' historien, en communiquant sa 
passion de la mer et de l'image. 
200 FF + 30 F d'envoi par cassette, 52 
minutes - Disponible à l 'Institut ou à 
S.A. p. , 8, quai Franqueville, 85/00 Les 
Sables d 'Olonne - Fax: 51.22.01.71. 

ACTUALITE 
MENACES 
SUR TèR 

Ce jeu d ' aventure fan tastique 
amène les joueurs à s'i nterroger 
sur l'avenir tout en s'amusant. 
En effet, les Agents de l'Équilibre 
Cosmique doivent réussir à 
anéantir les Monstres avant qu ' ils 
ne recouvrent la planète TèR 
d ' une marée noire nauséabonde. 
Dans ce combat, la perspicacité et 
la solidarité sont primordiales 
pour les Agents de l'Équilibre. 
Gagnent tous les joueurs qui ont 
dû passer des accords entre eux , 
pour combattre les Monstres, ou 
les Monstres qui représentent ces 
menaces. 

Ce jeu, parrainé notamment par 
l 'Institut, a été créé par l'association 
"Autres Regards " (Filature du Pont 
de Fer, 30460 Lasalle, Tél. : 668542 
43). Une partie de l'argent recueilli 
par sa vente servira à soutenir un 
projet d'éco-développement d 'une 
communauté rurale des Andes, au 
Pérou, dans le but de protéger laforêt 
amazonienne. 

ILE DES EMBIEZ 
Raconte-moi 

Dans ce livret, Michèle Préleur et 
Fabienne Orusa, deux collaboratrices 
de l'Institut océanographique Paul 
Ricard, interrogent l'île des Embiez. 
"C'est un personnage bien vivant, 
parfois impressionnant, jamais austè­
re ", affirment-elles. De fait, la lecture 
est pass ionnante, agréable, car elle 
allie l'aspect documentaire à l' anecdo­
te sur l'histoire, les activités, la nature 
de l'île. 

Superbe, la carte dessinée par David 
de Abreu Souza, étudiant de la section 
"Expression visuelle " du lycée Pierre 
et Marie-Curie de Marseille . 
De Michèle Préleur et Fabienne Orusa - 38 
pages - 45 F + frais d 'envoi - Ed. Institut océa­
nographique Paul Ricard. Pour acquérir celle 
publication, écrire à l'Institut, BP 308, 13309 
Marseille Cedex 14. 

• LA REVUE MARINE LIFE 
VOL. 4 - 1994 (1) est sur le point de 
paraître. Cette revue, destinée aux 
spécialistes, est acquise par abonne­
ment. 
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OUVRAGES DE MER 
AVEC LE CONCOURS DE MARC BESCOND (LIBRAIRIE MARITIME: LES CHEMINS DE MER) 

L'EAU 
DE LA SOURCE A L'OCÉAN 

Un livre 'pour tout savoir sur 
l 'ea u qui recouvre la plu s 
grande partie de notre planète. 
Tout d 'abord sa formule chi ­
mique, ses différents états, ses 
propriétés, sa formation sur la 
planète Terre, la constitution 
des océans, la naissance de la 
vie en leur sein et le cycle de 
l'eau . 
Nous suivons le voyage d'une 
goutte d 'eau au fil des pages 
et découvrons son environne­
ment, de la profondeur des 
abysses aux mares et aux 
étangs, en passant par les tor­
rents et les rivières souter­
raines. 
Nous apprenons comb ie n 
l'eau est indispensable à la vie 
e t co mment 1 ' homm e a s u 
l'uti liser, la dompter et exploi­
ter ses richesses. Nous appre­
non s auss i qu 'ell e pe ut être 
me naçante mais éga lement 
menacée et qu'il est nécessai ­
re de la protéger. Nous goû­
tons enfin les multiples plai­
sirs qu 'elle nous offre. 
Un livre superbe, résultat du 
savoir faire incomparable de 
l'éditeur. 

Collectif - 50 pages - 110 F 
Collection "Les Racines 
du Savoir" 
chez Gallimard Jeunesse. 

o LEBATEAU 
PIRATE 

C e livre animé s'ouvre sur 
un énorme bateau de pirates 
naviguant à proximité d ' une 
île à la végétation lu xur iante 
dominée par deux palmiers et 
rece lant un coffre co ntenant 
un tréso r. Illu s tré avec 
humour par l'auteur, le jour­
nal du "Cap' taine Jacquot le 
Jobard", contenant la carte 
sec rè te de l'endroit où es t 
caché le trésor, nou s révè le 
tout des péripéties du navire 
et de son équipage. Une malle 
re nfe rm e les personnages , 
ca nons , barque , ailerons de 
requin s et autres accessoires 
nécessaires à la mise en scène 
du récit. 

Un li vre qui a séduit le s 
é lèves de maternelle de Mar­
se ille qui lui ont attribué le 
Prix du Livre Jeunesse de 
Marseille 1995 . 

De Colin HAWKINS 
120 F 
Albin Michel Jeunesse. 

o NAVIGATEUR 
EN SOLITAIRE 

Il y a cent ans cette année , 
Joshua Siocum quittait le port 
de Boston pour un tour du 
monde à la voile en solita ire, 
le premier. 
Cet américain de cinquante et 
un ans, capitaine à la retraite , 
e mbarqu e s ur' un anci e n 
batea u de pêche d e onze 
mètres, le "Spray" qu ' il a res­
tauré patiemment. Il revi en­
dra, troi s ans plus tard, après 
avoir parcouru plus de 46 000 
milles. 
Son aventure a inspiré de s 
gé nération s de navigateurs 
dont Vito Dumas, Alain Ger­
bault, Bernard Moitess ier et 
nombre d 'anonymes. 
Le récit de so n péripl e se ra 
publié en feuilleton dans une 
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rev ue américaine et maintes 
foi s réédité. 
Un grand classique des récits 
de navigation dans sa dernière 
traduction . 

De Joshua SLOCUM , traduit 
de l'a ng lais par Florence 
HERBULOT - 330 pages -
51 F - Collection " Terr es 
d'A venture" chez Actes Sud. 

o LA CARAVELLE 

L es caravelles étaient , il y a 
500 ans, les navires les plus 
é laborés jamais co nstruit s , 
fruit s de toutes les connai s­
sa nces tec hnolo g iqu es d e 
l'époque. 
Nous suivons, dans la premiè­
re moitié de cet ouvrage, la 
recherc he e t la mi se au jour 
d'une carave ll e dan s la me r 
des Antilles. Bien qu ' il s ' agis­
se d ' une oeuvre de fiction , le 
trava il de l 'équipe d ' archéo'­
logues sous-marin s es t déc rit 
dans le moi ndre d é ta i 1 pa r 
l 'assoc iation de dess in s, de 
documents , de cartes e t de 
schémas. Nous découvrons, au 
fur et à mesure, 1 ' hi stoire de 
cette caravelle, la "Magda le­
na", partie de Séville pour son 
dernier voyage. Sa co nstruc­
tion est racontée de mani ère 
c laire e t précise, étape par 
étape, dans la deuxième moitié 
de l 'ouvrage, abondamment 
illustrée à l'aquarelle. 
Facile à lire, fascinant et mys­
térieux, ce livre nous apporte 
une foule d ' in formations his­
toriques et techniques sur la 
construction navale e t 
l'archéologie sous-marine . 

De David Macaulay 
96 pages - 195 F 
Collection "Archimède" 
à L'Ecole des Loisirs. 
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